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gré Ovide lui-môme, qui assigne deux causes à son
exil, n’en admettre qu’une, l’Art d’aimer: et ils ont

représenté ce poète comme une des victimes de la
réaction morale qui eut lieu sous Auguste, quand ce
prince, qu’on a comparé a Louis XIV. entreprit ,
après avoir scandalisé le monde, de lui donner, dans
sa vieillesse, l’exemple d’une grande sévérité pour

ce qui touchait les mœurs; sévérité tardive, qu’at-
testent l’exil de Julie et plusieurs passages des écri-
vains de ce siècle. L’Art d’aimer. ouvrage innocent

pendant dix ans, devint donc tout a coup une œuvre
criminelle aux yeux du prince qui avait naguère
protégé les poètes les plus licencieux, et composé lui-
méme des vers que l’auteur de l’Art d’aimer eût,

comme on l’a dit, rougi d’insérer dans ses chants.
D’autres veulent qu’il ait été exilé pour avoir ln à

Julie les derniers vers dece poème; mais Ovide parle
d’une erreur, d’un crime de ses yeux. il fut donc ,
a-t-on affirmé, le témoin des débauches impériales,

et il aurait surpris le secret des adultères ou des in-
cestes d’Auguste; mais Ovide, qui rappelle si sou-
vent sa faute, n’eût-il pas craint, si elle avait en quel-
que chOse d’offensant pour l’honneur d’Auguste,

d’irriter , par ce souvenir , plutôt que de désarmer
sa colère? Ovide, suivant d’autres, rut non seule-
ment le témoin, mais le complice des débauches de la
famille impériale, soit avec Livie, que son âge eût
du mettre à l’abri de ce soupçon, et pour laquelle on
a aussi prétendu qu’il avait composé l’A ri d’aimer;

soit avec Julie, lille d’Auguste, qui était cependant
reléguée depuis dix années dans l’lle Pandataire

quand Ovide le fut à Tomes; soit enlia avec la Julie
petite-lille de l’empereur, laquelle n’était pas née

lorsque le poêle écrivait les Amours. A ces opinions
l’on peut objecter encore qu’Ovide n’eût pas ajouté

à sa faute celle de rappeler sans cesse à Auguste son
déshonneur dans celui de sa femme, de sa fille ou
de sa petite-tille. D’ailleurs, être le complice de l’une

on de l’autre, ce n’était pas voir, mais commettre une

faute; ce n’était pas simplement une erreur, mais
un crime. Le poète, en comparant quelque part son
erreur a celle d’Actéon, a semblé, aux yeux de quel-

ques-uns, vouloir en indiquer la nature; il ne s’agis-
sait plus que de nommer la pudique divinité qu’avait
pu blesser l’indiscrétion d’Ovide, et l’on n’a rien

imaginé de mieux que de le montrer contemplant au
bain, d’un œil furtif, les charmes sexagénaires de
Livie. Enfin, il aurait surpris la seconde Julie avec
un de ses amants, et aurait livré à ses serviteurs et
a ses amis cessent, qui, grâce à eux, serait bientôt
devenu celui d e Rome :

011M referont comltumque nefas [mulotons nucules .’

Chacun a cherché le mot de cette énigme; qui l’a
trouvé? De nos jours, cependant, un traducteur d’0-
vide a donné, de la disgrâce du poële, une explication

NOTIC
ingénieuse, plus neuve, sinon plus solide que toutes
ces conjectures, et consacrée depuis parl’assentimeut

des critiques. Cette disgrâce eut, suivant lui, une
cause toute politique: maître d’un secret d’état,

Ovide payade l’exil la dangereuse initiation aux at-
faires de l’empire. Puissant dans l’univers, Auguste,

dominé par Livie, était dans son palais faible et
malheureux. L’empire, après lui, appartenait à
Agrippa son petit-(ils; mais Livie voulait le donner
àTibere, qu’elle avait (il de son premier époux;
elle rendit Agrippa suspect à l’empereur, et le lit
bannir. C’est vers la même époque que fut exilée
Julie, sœur d’Agrippa, et qu’Oviile fut relégué à

Tomes, et cette proscription commune et simulta-
née peut être attribuée à la même cause; ou bien le
poète avait cherché a réveiller en faveur d’Agripra
la tendresse d’A uguste. que Tibèze effrayait déjà; ou

bien le hasard l’avait rendu témoin de quelque
scène honteuse entre Auguste,Tibère et Livie, et il
dut expier par l’exil ses vœux pour Agrippa ou le
crime de ses yeux. On sait en effet, Tacite et Plu-
tarque l’attestent, qu’Auguste songea un moment

à rappeler son petitlils. Accompagné du seul
Maxime, son conlident et l’ami le plus cher d’Ovide,
il visita dans l’lle de Planasie l’infortuné Agrippa.

La il pleura, dit-on, avec lui et lui lit peut-être es-
pérer l’empire. Maxime eut l’imprudence de coutier

ce secret important à Marcia, sa femme, et celle-ci de
le révéler à Livie. Maxime se tua pour échapper à
Tibère, et Ovide s’accusa toujours de la mort de son
au“.

Cependant Auguste allait pardonner à Ovide,

Ceperat JWW dueptœ mascara carlin.

quand il mourut subitement à Nôle. Tibère lui suc-
cède; Agrippa tombe sous le glaive d’un centurion;
sa mère et sa sœur périssent dans l’exil : celui d’0-

vide ne pou vait plus avoir d’autre terme que la mon.
Ses plus implacables ennemis n’étaient-ils pas Ti-
bère et Livie, qui, après l’avoir fait reléguer à Tomes

par Auguste, devaient vouloir qu’il yrnourtlt?
On peut se figurer le désespoir d’Ovide lorsqu’il

se vit enlia dans cette ville. Il n’entendait pas la lan-
gue de ce peuple sauvage, et, pour ne pas désapprm-
dre la siemie, il en répétait tout bas les motsqu’il crai-

gnait le plus d’oublier. Des hommes à la voix rude,
au regard féroce, aux. habitudes sanguinaires, tels
étaient désormais les concitoyens du poète galant de

la Rome impériale. Sans cesse menacés, attaqua
sans cesse par les hordes voisines, les Tomilains VI.
raient armés, ne quittaient jamais leurs traits em-
poisonnés du lie] des vipères. Les toits des maisons
étaient hérissés de dèches lancées par les Barbam;

souvent les sentinelles jetaient le cri d’algnne, car
des escadrons d’ennemis avaient paru dans la plaina,
cherchant a surprendre et à piller la ville; les habi-



















                                                                     

754 ovine..yée en rocherl Heureuses aussi, vous dont la I couverts de frimas, mon âme, soumise M’in-
voix plaintive redemandait un frère, et qui I fluence délétère d’un chagrin incessant,se fond
fûtes métamorphosées en peupliers. Et moi . je l comme la cire nouvelle au contact du feu. son.
ne puis ainsi revêtir la forme d’un arbre; je
voudrais en vain devenir un bloc de pierre;
Méduse viendrait s’offrir à mes regards, Mé-

duse elle-même serait sans pouvoir.
Je ne vis que pour alimenter une douleur l

éternelle, et je sens qu’à la longue elle devient
plus pénétrante : ainsi le foie vivace et tou-
jours renaissant de Tityus ne périt jamais, afin
qu’il puisse être toujours dévoré.

Mais lorsque l’heure du reposa sonné, lors-
qu’arrive le sommeil, ce remède ordinaire de
nos inquiétudes, la nuit, je pense, donnera
quelque relâche à mes maux habituels; vain
espoir! des songes épouvantables m’offrent l’i.

mage de mes infortunes réelles, et mes sens
veillent pour me tourmenter. Tantôt je rêve
que j’esquive les dèches des Sarmates, ou que
j’abandonne à leurs chaînes mes mains capti-

ves; tantôt, lorsqu’un songe plus heureux
vient m’abuser,je crois voir à Rome mes foyers
solitaires! Je m’entretiens tantôt avec vous,
mes amis, que j’ai tant aimés, tantôt avec mon
épouse adorée; ainsi, après avoir passé quel-
ques courts instants d’un bonheur imaginaire,
le souvenir de cette jouissance fugitive ag-
grave encore la vivacité de mes maux, et. soit
que le jour se lève sur cette terre malheureuse,
soit que la nuit pousse devant elle seschevaux

Vos quoque feliees, quarum clamantia fratrem
Cortice velavit populus ora nove. .

llle ego slim, liguum qui non adtnittar in ullum:
llle ego sutn frustra qui lapis esse velim.

lpsa Mednsa oculis veniat licet obvia nostris,
Amittat vires ipsn Medusa suas.

Vivimns, ut sensu nunquam carenmus amaro;
Et, gravier longs lit men pœnn mon.

Sic ineonsumtum Tityi, semperqne renascens,
Non péril, ut possit smpe perire , jecur.

At, pute , quum requin , ntedieinaque publies curie
Somnus adest , solitis nox venit orbe malis :

Somnia me terrent veros imitantia ossus;
Et vigilai sensass in men damna mei.

Aut ego Sarmatisas videur vitare sagittas,
Aut tiare captivas ad fera vincla manus :

Ant, ubi decipior melioris imagine semai,
Adspicio patrie testa relicta mon: .-

Et mode vobiseum, quos sum veneutus , amici,
Et mode eum sara conjuge, multa loquor.

81e, ahi percepta est bruis et non vers volnptas ,
rejet Il) admonitu lit status iste boni.

vent j’appelle la mort; puis, au même instant,
t je la supplie de m’épargner, afin que le sol

des Sarmates ne soit pas le dépositaire de mes
os. Quand je songe à la clémence infinie d’Au-

guste, je pense obtenir un jour, après mon
naufrage, un port-plus tranquille; mais quand

.je considère l’acharnement de la fortune qui
l me persécute, tout mon être se brise, et mm

timides espérances , vaincues par une force su-
périeure, s’évanouissent. Cependant je n’espère

et je ne sollicite rien de plus que de pouvoir
i changer d’exil, quelque rigoureux qu’il dût

être encore.
Telle est la faveur, ou bien il n’en est plus

pour moi, que j’attends de ton crédit, et que
tu peux essayer de m’obtenir sans compro-
mettre ta discrétion; toi, la gloire de l’élo-
quence romaine (2), ô Maxime, preteà une
cause difficile ton bienveillant patronage. Oui.
je l’avoue, ma cause est mauvaise; mais, si tu
t’en fais l’avocat, elle deviendra bonne; dis seu-

lement quelques paroles de pitié en faveur du
pauvre exilé. Césarne sait pas (bien qu’un dieu

sache tout) quelle existence ou mène dans œ
coin reculé du monde; de plus graves soucis
préoccupent ses hautes pensées, et l’intérêt

que je voudrais lui inspirer est tau-dessous de
l son âme céles.e. Il n’a pas le loisir de s’inforr

Sive diesigitur eaput hoc miserabile serait ,
Sive pruinosi noctis nguntur equi;

Sic men perpetuis liqueliunt pecten suris ,
Ignibus sdmotis ut nova cers liquet.

Sapa: precor modem; morlem quoqua deprseor idem ,
Ne me: Sarmaticulu contegnt assa solum.

Quum subit Augusti que: sil clemcntia , credo
Mollia nunl’ragiis litera pesse dari.

Quum video quasn sint men fats tonnela , franger;
Spesque levis , magne vieta limure, rudit.

Nee tamen ulterius quidquam alien-ove, lumens,
Quam male mutato posse earere loco.

Aut hoc , sut nihil est, pro me tentare modeste
Gratin quod salvo vestrn pudore queat.

Suscipe, Romans: incendia , Maxime, linguas,
Difficilis canne mite patrocininm.

Eatmsla , confiteor; scd le bons liet agente:
Louis pro misera fac modo verba fusa.

Nescit enim (leur, quamvia Deus omnia norit,
Ultimes hie qua sit conditioue locus:

Magna tenant illnd rsrulu molimina numen;
[les est «alesti pecten cura minor.



                                                                     

LES PONTIQUES.
mer dans quelle région se trouve Tomes; a
peine ce lieu est-il connu des Gètes, ses voi-
sins. Il ne s’inquiète pas de ce que font les Sar-
mates et les belliqueux Jazyges, et les habitants
de cette Chersonèse-’l’aurique, si chère à la
déesse enlevée par Oresle (5), et ces autres na-
lions qui, taudis que l’lster est enchaîné par les

froidsde l’hiver, lancent leurs coursiers rapides
sur le dos glacé des Heuves. La plupart de ces
peuples,ô Rome, ô ma belle patrie, ne s’occu-

peut pas davantage de toi; ils ne redoutent
pas les armes des fils de l’Ausonie; ils sont
pleins de confiance dans leurs arcs, dans leurs
carquois bien fournis, dans leurs chevaux ac-
coutumés aux courses les plus longues; ils ont
appris à supporter longtemps la soif et la faim;
ils savent que l’eau manquerait, pour se désal-
térer, à l’ennemi qui les poursuivrait. Non,
César, ce dieu clément, ne m’eût jamais, dans

sa colère, relégué au fond de cette terre mau-
dite s’il l’eût bien connue; il ne poutse réjouir

qu’un Romain, que moi surtout, à qui il a fait
grâce de la vie, soit opprimé par l’ennemi;
d’un signe il pouvait me perdre, il ne l’a pas
voulu; est-il besoin qu’un Gète soit plus impi-
toyable?

Du reste, je n’avais rien fait pour mériter la

mort, et Auguste peut être maintenant moins
irrité contre moi qu’il ne le fut d’abord; alors
même, ce qu’il a fait, je l’ai contraint de le
faire, et le résultat de sa colère ne surpassa .

Nec “est, Il! que smt positi restasse Tomitæ,
Quærere, linitimo vix loas nota Getn;

Aut quid Sauremslæ l’achat, quid lunes acres,
Cultaque 0resteæ Taurin terra Date;

Quœque alita gentes, ubi frigore constitil Ister,
Dura meurt celeri targe par alunis equo.

Maxime pars bominum nec le , pulcherriins, curant ,
Rome , nec Amonii militis arma liment.

Dent animos areas illis plenæqne pharetrœ,
Quamque libet longis cursibus raptus equus:

Quodque sitim didicere diu tolcrsre l’ainemque,
Qnodque sequens nullas bostis hahebit aques.

Ira Dei initie non me misieset’in islam,
Si satis Isaac illi nota fuient, humum.

Nee me, nec quemqusm Rem-nom [putiet eh hosto,
Meque minus , vitsm eui dedit ipse, premi.

Noluit , ut potent , minimo me perdere nulu.
Nil opus est ullis in mes fats Getis.

Sed ueque, cur morerer, quidquam mihi comperil setum;
Nec minus infestus, qusm luit, esse potent.

Tutu quoque nil l’ecit, niai quod l’astre ipse coegi ,

l’æue etiam merito pucier in mec.
Dt [sciant igitur, quorum mitissimus ipse est,

î Æqnandi Superis pecten “este viri.

7:55

point mon offense. Passent donc les dieux, dont
il est le plus clément, que la terre bienfaisante
ne produise rien de plus grand que César, que
les destinées de l’empire reposent encore long-
temps sur lui, et qu’elles passent de ses mains
dans celles de sa postérité! Quant à loi, .laxi-
me, implore, en faveur de mes larmes, la pitié
d’un juge dont j’ai connu moi-même toute la

douceur; ne demande pas que je sois bien,
mais mal et plus en sûreté; que mon exil soit
éloigné d’un ennemi cruel, et que l’épée du

Gète sauvage ne m’arrache pas une vie que m’a

laissée la clémence des dieux; qu’cnlin, si je

meurs, mes restes soient confies à une terre
plus paisible, et ne soient pas presses par la
terre de Scythie; que ma cendre, mal inhu-
mée (comme est digne de l’être celle d’un pro-

scrit), ne soit pas foulée aux pieds des chevaux
de ’l’hrace; et si, après la mort, il reste quel-
que sentiment, que l’ombre d’un Sarmate ne
vienne pas épouvanter mes mânes. Ces raisons,
O Maxime, pourraient, en passant par ta bou-
che, attendrir le cœur de César, si d’abord tu
en étais touché toi-même. Que ta voix donc, je

t’en supplie, que cette voix toujours consa-
crée à la défense des accusés tremblants, calme
l’intlexibilité d’AuguSIe; que ta parole, ordi-

nairement si douce et si éloquente, fléchisse le:
«leur d’un prince égal aux dieux. Ce n’est pas

Théromédou, ce n’est pas le sanglant Atrée,

ni ce roi qui nourrit ses chevaux de chair lm.

Alma nibil majas Cancre terre lent.
I thue dits sub to sit publica cantina rertlm,

Perque manus hujus tradite genlis est.
At tu tam placido , qusm nos quoque sensimus illum ,

Judice, pro lacrymis on resali-e meis.
Non petito, ut bene sil, sed titi mule tutius; nique

Exeilium sævo dislet ab host: menin z
Quamque dedere mihi pressentis numina vitsm ,

Non adimat stricto squallidus euse Gales.
Douique, si marier, sabrant pecatius ervum

Ostie, nec s Scytbics nostrs prementur huma:
Nec msie composites, ut sciliœt exsule dignum , v

Bistonii cineres unguis pulsrt qui f
Et ne , si superest aliquid post funera senaus ,

Terrelt hic inanes Sarmstis umbre me“.
Canaris busc animum poteront audits montre,

Maxime , marinent si lumen ente tuum.
Vox , precor, Augusta! pro me tus mollist sures ,

Auxilio tropidis que: sole! esse reis:
Adsuetsque tibi docte: dulcedine lingue

Non tibi Theromcdon, crudusre rogsbitur Atreus,
5 Qnique suis humines pelinle lecit «luis:

48.





                                                                     

LES PONTIQU ES.
pour que je me croie guéri. Quelque chose que ’

tu ôtes de cet abîme de chagrins dans lequel
je suis plongé , tu n’en diminueras pas le nom-
bre. Peut-être qu’à la longue le temps cicatri-
sera ma blessure; mais la plaie qui saigne
encore frémit sousîa main qui la touche. Il
n’est pas toujours au pouvoir du médecin de
guérir son malade; le mal est quelquefois plus
fort que la science. Tu sais que le sang que
rejette un poumon délicat est l’avant-coureur
de la mort. Le dieu d“Épidaure lui-même ap-

porteraitses végétaux sacrés, queleurssucs ne
guériraient pas les blessures du coeur. La
médecine est impuissante contre les maux de
la goutte. impuissante contre l’horreur qu’é-

prouvent certains malades à la vue de l’eau.
Quelquefois aussi le chagrin est incurable, si-
non, il ne perd de son intensité qu’avec le
temps. Quand tes avis eurent fortifié mon cou-
rage , et communiqué à mon âme toute l’éner-

gie de la tienne , l’amour de la patrie , plus fort
que toutes les raisons, détruisit l’œuvre de les
conseils. Que ce soit“ piété, que ce soit faiblesse,

j’avoue que le malheur éveille en moi une sen-
sibilité excessive. La froide raison d’Ulysse
n’est pasdouteuse, et cependant le plus grand
désir du roi d’lthaque était d’apercevoir la

fumée du foyer paternel. Je ne sais quels char-
mes possède le sol natal pour nous captiver, et
nous empêcher de l’oublier jamais. Quoi de

Ut mea siut dietia pectora sans tuis.
Ut multum nostras damas de gurgile cura,

Non minus exhauato, quad superabit, erit.
Tetnpora ducetur longe fortune cicatrix :

Horrent admotaa vulnera crade manus.
Non est in medico semper, relevetur ut amer:

luterdum dorta plus valet arte malum.
Cernis ut a molli unguis pulmone remisant

Ad Stygiaa certo limite ducat aqual.
Adferat ipse lit-et sacras Epidaurius herbas,

Sanabit nulle vulnera nordis ope.
Tollere nodosam nescit medicina podagrum,

Nec formidatis auxiliatur aqttis.
Cura quoqtte interdum titilla medirabilis tarte;

Aut, ut ait, longs est extenuanda mura.
Quum bene firmarunt animum princepta jacentt-m ,

Sumtaque sunt nobis pectoris arma lui;
Ruraua amor patriœ , rations valentior ontni ,

Quod tua texuenntt scripta, retexit opus.
Sive piutn vis hoc, aive hoc muliebre voceri ,

Conüteor misera mollo mr esse mihi.
Non dubia atltbaci prudentia; sed tamcu optai

Fumum de patriis pesse videra focia.

757

meilleur que Rome ? quoi de pire que les riva-
ges de Scythie? et cependant le barbare quille
Rome en toute hâte, pour revenir ici. Si bien
qu’elle soit dans une cage , la fille de Pan-

, dion , aspire toujours à revoir ses forets.
i Malgré leur instinct sauvage, le taureau cher-
l che les vallons boisés ou il a coutume de paître.

et le lion , l’antre qui lui sert de retraite.
Et tu e5pères que les soucis qui me rongent

l le cœur dans l“exil seront dissipés par les
. consolations! 0 vous , mes amis, soyez donc
I moins dignes de ma tendresse, et je serai
t peut-être moins affligé de vous avoir perdus.

Sans doute que, banni de la terre qui m’a vn
naître, j’ai trouvé une retraite dans quelque
pays habité par des hommes. Maisnon : re-
légué aux extremite’s du monde, je languis sur
une plage abandonnée, dans une contrée ense-
velie sous des neiges éternelles. Ici, dans les
campagnes, ne croissent ni la vigne ni aucun
arbre fruitier; le saule n’y verdit point sur le
bord des Heuvrs, ni le chêne sur les montagnes.
La mer ne mérite pas plus d’éloges que la ter-
re: toujours privés du Soleil et toujours irrités,
les flots y sont le jouet de tempêtes furieuses.
De quelque côté que vous portiez les regards ,
vous ne voyez que de s plaines sans culture , et
de vastes terrains sans maîtres. A droite et à
gauche nous presse un ennemi redoutable,
dont le voisinage est une cause de terreurs con-

Adsuetos tauri saltus, adsueta hunes ,
Nec feritas illos impedit, antra petttut.

l Tu tatnen, exsilii morsus e posture uostrn
Fomt-ntis aperas setiers pesse luis.

Ellioe, vos ipsi ne tam mihi sitis amandi,
Talibus ut levius ait caruiase inalutn.

Il At , pute, qua fueram grau-us , tellure curent: ,
ln tamen bumano muttgtt cette loco.

I Orbis in extremi jaceo descrtus ars-nia,

I Fort ubi perpetual obruta terra nives.
Non ager hic ponium, non dulces educat uval 5

Non salices ripa , robera monte virent.
i Nevc fretum terra laudes magis; taquon lamper

Ventorum rabie, solibtta orba , lament.
Quocumque adspicias, sampi cuitera tarentes ,

Vastaqne, qua: nemo vindiert, arva jacent.
“astis Mit-st, des!“ imraquc a parte timcndus;

Nescio qua natale solum dulcedine captes
Ducit, et immemorea non sinit esse sui.

Qnid inclina Boma? Scythico quid Iilore pcjtta?
Hue tamen ex illa barbaras orbe rugit.

Quttm bene ait clausus cavea Pandione malm,
Nititur in silves illa redire suas.
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tinuellrs. D’une part, on est exposé aux piques
des Bistoniens (l); de l’autre, aux flèches des
Sarmates. Viens maintenant me citer l’exemple
de ces grands hommes de l’antiquité qui ont
supporte. avec courage les revers de la fortune.
Admire l’héroîque fermeté de Rutilius (9) , qui

refuse la permission de rentrer dans sa patrie,
et continue de rester à Smyrne, et non dans le 2
Pont, ni sur une terre ennemie; à Smyrne,
préférable peut-être à mut autre séjour. Le
Cynique de Siuope ne s’at’tligea pas de vivre
loin de sa patrie; oui c’est toi, terre dell’Atti-
que, qu’il avait choisie pour sa retraite. Le fils
de Neoclès, dont l’épée repoussa l’armée des

Perses, subit son premier exil à Argos. Chassé
d’Atltènes, Aristide se réfugia à Lacédémone;

et alors on ne pouvait dire laquelle de ces deux
villes l’emportait sur l’autre. Patrocle, après

un meurtre commis dans son enfance, quitta
Oponte, alla en Thessalie, et y devint l’hôte
d’Achille. Exilé de l’lle’monie, le héros qui

guida le vaisseau sacré sur les mers de Colchi-
de se retira près des bords de la fontaine de
Pyrène (5). Le fils d’Agénor, Cadmus, aban-
donna les murs de Sidon, pour fonder une ville
sous un ciel plusheureux. Tydée, banni de Ca-
lydon, se rendit à la cour d’Adraste, et Teucer
trouva un asile sur une terre chérie de Vénus.
Pourquoi ci terai-je encore les anciens Romains ?
Alors l’exil n’allait jamais au delà des limites

Vicinoque tnetu lerret ttlrumque Iatus.
Mien Bistonias par: est censura urinas ,

tiltera Sarmatica spicula mina manu.
l nunc , et veterum nobia exemple virorum ,

Qui l’orti casum mente talera , refer:

Et grave magnanimi robur mirare Butili,
Non uni reditus conditione (loti.

Smyrne virum tenait, non Pontus et bastion tenus;
Panne minus nulle Smyrne pelauda loco.

Non doluit patrie Cynicus procul me Sinopetu;
Legiteuim sades, Allies terra , tuas z

Arma Neoelides qui I’ersirl contudit armis ,

Argolica primant sensit in urbe (ugnnt:
l’ulsus Ariatides palria Lacedtnmona fugit;

luter quas dubium , que: prier canot, crat:
Cmdc puer farta Palrorlus Opunta reliquit,

Thessalinmque adiit, hospes Achiliis, humum a
Exsul ab Hœmonia l’irenida cessit ad undam ,

Quo dure trabs Colt-has sacra cururril tiquas:
Liquit Agenorides Sidottia mœnia Cadtnus,

Poucret ut muros iu meliore loco r
Venit ad Adraatum Tydeus, Calydone tumulus;

Et Teucrum Velteri “rata recepit humus.
Quid retentit ratures Romaine genus, apud quo:

OVlDE.
j de Tibur. Quand je compterais tous les bannis,
! je n’en trouverais aucun, et à aucune époqtte,
. qu’on ait relégué aussi loin et dans un pays si

i affreux. Que ta sagesse pardonne donc à la
Ë douleur d’un infortuné qui profite si peu de les
5 conseils.,.l’avoue cependant que si l’on pouvait“

guérir mes blessures, les conseils en seraient
seuls capables; mais, hélas! je crains bien que
tes nobles efforts ne soient inutiles , et que ton
art n’échoue contre un malade désespéré. Je

l ne dis pas cela pour élever ma sagesse an-
: dessus de la sagesse des autres, mais parce que
je me connais moi-mème mieux que les méde-
cins. Quoi qu’il en soit, je regarde comme un

V don inappréciable tes avis bienveillants, et j’ap-
’ planois avec reconnaissance à l’intention qui te

1 les a dictés.

i

LETTRE IV.
i A 8A FEU!!-

Déjà au déclin de l’âge, je vois ma tête qui
l commence à blanchir; déjà les rides de la vieil-

lesse sillonnent mon visage ; déjà ma vigueur et
mes forces languisssent dans mon corps épuisé,
et les jeux qui jadis tirent le charme de ma jeu-
nesse me déplaisent aujourd’hui. Si j’apparais-

sais tout-à-coup devant toi, tu ne pourrais me
I

Ennlibus tellua ultime Tibur crut?
Persequar ut caneton , nulli datus omnibus ævis

t Tarn procul a patria est, horridiorve locus.
i Quo mugis ignosnt sapientia vestra dolenti,
I Qui l’oeil. ex dicLia non ita multa luis.

Nec lumen inlicior, si possint nostra cuire
Vulnera, prœœptia polac coite tuia.

Sed vereor ne me frustra servan Iabones;
Non juver admota perditul æger ope.

Nec quuor bœc, quia ait major prudentia nabis;
Sed nim, quant medieo, notior ipse mitai.

Ut tamen hoc ita lit, manus tua grande volantas
Ad me pervertit, oonsulilurque boni.

i EPISTOLA IV.
uxonn

Juin mihi deterior canis adapergitur et“ ,
Jatnque mcos voltas raga senilia arat:

hm vigor, et quasso boguent in corporé vires;
Nec, juveni lusus qui placuere, placent:

Net: , si me subito videas, agnoaœre posais;
Ætalis [acta est tenta ruina mon! ’
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saurait parvenirjusqu’à vous ; sa gloire a quitté

Rome avec lui. Et vous, pour qui j’ai cessé de
tre, du jour où ma renommée alla s’ensevclir
au loin avec moi, aujourd’hui sans doute, vous
ne parlez même plus de ma mort.

--LETTRE VI.

A GRÆCIRUS.

Quand la nouvelle de ma disgrâce arriva jus-
qu’à toi, alors que tu élais retenu sur une terre
étrangère, ton cœur en fut-il affligé? En vain
tu le dissimulerais; en vain tu craindrais d’en
faire l’aveu, si je taconnais bien, Græcinus, tu
fus certainement affligé. Une insensibilité
odieuse n’est pas dans ton caractère; elle est
d’ailleurs incompatible avec les études: les
beaux-arts, qui sont l’objet exclusif de tes
soins , corrigent la rudesse (les cœurs , et
les adoucissent; et personne, Græciuus, ne s’y
livre avec plus d’ardeur que toi, lorsque les de-
voirs de la charge et les travaux de la guerre
t’en laissent le loisir.

Pour moi, des que je connus toute l’étendue

de mon malheur (car pendant longtemps je
n’eus pas le sentiment de ma position). je com-
pris que le coup le plus foudroyant dont me
frappait la fortune, c’était de me priver d’un
ami tel que toi, d’un ami dont la protection de-

Sed osque pensois srriptis medicmibu islnc,
Famaqus runs dotation fugit ab turbe son.

Vasque, quibus pali, tune quum mes lama sepulta est,
Nune quoque de nostrs morts latere mon

EPISTOLA Vl.

GIMNO.

Eajuid, ut andinti, nam le diverse lunchai
Terra, mecs casus, un tibi triste fuit?

Dissimules, lnetussquc lies-t, Graine, talari;
Si bene te nori, triste fuisse liquet.

Non audit in mores irritas inamubilis istos;
Nec minus a studiis dissidet ills luis.

Artibus ingcnuis , qunrum tibi maxima run est, -
Peclora ruellescunl. , asjœritasqus inuit.

Nec quisquam meliore [ide complectitar illsa ,
Que sinit ofliriutn , mililimque Isbor.

Certe ego, quum primum potui sentira quid essart,
Nsm luit adtonito mens mihi nulls dits,

“ce quoque fortune: semi , quod alnicos altesses ,

. Qui mihi præsidium grande futurus cru.

ONDE.
vait m’être d’une immensemtilité! Avec toi se

perdath les consolations que réclamait mon
esprit malade. Je perdais la moitié de ma vie
etde ma raison. Maintenant je te fais une der-
nière prière : c’est de venir, d’aussi loin que tu

sois, secourir ma misère et aider ma faiblesse
par tes conseils; Que si tu as quelque continue
dans la véracité d’un ami, tu diras qu’il fut im-

prudent plutôt que criminel. ll n’est ni fa-
cile, ni sûr d’écrire quelle fut l’origine de ma
faute : mes blessures craignent qu’on n’en ap-

proche la main. Dispense-toi de rechercher
pourquoi je les ai reçues; ne les excite pas, si
tu veux qu’elles se cicatrisent.

Quoi qu’il en soit, ce que j’ai fait ne mérite

pas le nom de crime; ce n’est qu’une faute, et
toute faute contre les dieux est-elle donc un
crime? Aussi, Grœcinus, ai-jeencorequelq ne es-
pérance de voir adoucir mon supplice; l’Espé-
rance! cette déesse restée sur la terre maudite,
quand les autres dieux eurent quitte ce monde
corrompu. C’est elle qui attache à la vie l’es-
clave cbargé de fers,et qui lui fait croire qu’un
jour ses pieds seront libres d’entraves; c’est
elle qui fait que le naufrage, bien qu’il ne voie
la terre nulle part autour de lui, lutte de ses
bras contre la fureur des vagues; souvent le
malade, abandonné par les médecins les plus
habiles, espère encore, alors même que son
pouls a cessé de battre; le prisonnier sous les
verrous rêve, dit-on, sa liberté. et le criminel

Teeuin tune abatant sur: solatia mentis ,
Magnums pars animas coasiliique moi.

At nunc, quod superest, fer opens, preœr, entions Imam ;’

Adloquioque juva pecten nostra tue:
Quœ, non mendaci si quidquanl credis salien,

Stulta mugis diol , quant scelerata , duret.
Nec love, nec luttant , psorati que sit origo

Scriliere; traclsri vulnera nostra tintent.
Qualicumque mode milii sint ra tacla , rogne

Desiuc; non agiles, si qua coirc volis.
Quicquid id est, ut non [acinus , sic culpa voranduin z

Omnis au in magnes culpa Deos salua est?
Spes initur menti praxis) , Grœcine, levandm

Non est ex toto nulle relicta mon.
Bine Des , quum lugeront scelsrstss numiua terras ,

ln Dls invisa sala remausit homo:
“me l’acit ut vivat vinctus quoque compede l’essor,

Liberaque a l’en-o crura [utura putot:
“une l’acit ut, videat quum terras undique nulles,

Naulrsgus in mediis llmrhia jaclnt aquis.
.Sœpe aliquem salers medirorum cura œlillnit;

N00 spes buis vena dellcientc carlin

Gares-re dirontur clausi spi-ran: suintent , a?
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seulement que ta maison me fut jadis ouverte,
et mon orgueil sensatisfait, quand il n’y aurait
pas eu d’autres rapports entre nous. Cepen-
dant les hommages dont tu es l’objet aujour-
d’hui comptent un organe de moins qu’autre-

’ fois. Ton père lui-même n’a pas désavoué mon

imide, lui qui m’encouragea dans mes études,

qui fut ma lumière et mon guide, à qui j’ai of-
ferla sa mort, et comme un dernier honneur,
larmes et des vers qui furent retâtés dans
le forum. Je sais aussi que ton frère me porte
une amitié aussi vive que celle des fils d’Atrée
et des fils de Tyndare; lui aussi n’avait pas dé-

daigné de me choisir pour son compagnon,
pour son ami, et tu ne crois pas, j’imagine,
que cetaven puisse lui faire du tort; autrement,
jeconsensà reconnaitreqne, surcepoint làenco-
rejen’aipssditlavérité,dûtvotremsison entière
l’étreà jamais fermée! Mais il n’en sera point

ainsi; car enfin il n’est pas de puissance hu-
mainecapable d’empecher qu’un ami ne s’é-

gare quelquefoi; cependant , comme personne
n’ignore que je ne fus jamais criminel, ainsi
puisse-HI être reconnu que je n’ai pas même
été coupable! Si la faute était tonka-fait inex-
cusable, l’exil serait pour moi une peine trop
légère; mais celui à qui rien n’échappe, César,

a.bien vu lui-même que mon crime n’était en
effet qu’une imprudence: aussi m’a-t-il épar-

OVIDE. ..1l s’est servi avec modération des feux de sa
foudre: il nem’a été ni la vie, ni les biens, ni
l’espérance du retour, si vos prières parvien-
nent un jour a désarmer sa colère. Mais ma
chutea été terrible; et qu’y a-t.il d’étonnant?

l’homme frappé par Jupiter n’en reçoit pas de

médiocres blessures. Achille voulait en vain
comprimerses forces; les coups de sa lance
étaient désastreux; ainsi, la sentence même de
mon juge m’étant favorable, il n’y a pas de
raison pour que ta porte refuse aujourd’hui de
me reconnaitre. les hommages, je l’avoue,
n’ont pas été aussi assidus qu’ils devaient l’é-

tre; mais cela, sans doute, était encore un effet
de ma destinée. Il n’est personne cependant â
qui j’aie témoigné plus de resprct, et, soit chez

l’un, soit chez l’autre, je sentis toujours les
bienfaits de votre protection. Telle est ton af-

fection pour ton frèreqne l’amidecefrère,
en admettant même qu’ilait négligé de te rendre

hommage, a sur toi quelques droits. De plus,
si la reœnnatssance doit toujours suivre les
bienfaits, n’est-il pas dans ta destinée de la mé-

riter encore? Si tu me permets de te dire ce
que tu dois désirer, demande aux dieux de
donner plutôt que de vendre. C’est ce que tu
fais; et, autant qu’il m’en souvient, tu avais la
noble coutume d’obliger le plus que tu pouvais.
Donne-moi, Messalinus, donne-moi une place,

gaé,autantqaema conduite le lui permettait, quelle qu’elle soit, dans ta maison, pourvu que
autant que mon erreur lui en laissait la faculté. je n’y paraisse point comme un intrus; et, si tu

I
(“que tibifarrit mmm nihil smplius, une

Rampe salutsris , quant prins , ore minus.
“ce tuas est goutter nos initialas antions,

Bot-tatin studii rsusaque [asque mei :
Gui les et lacrymas, suprrmurn in funere mutina,

Et dedimua medio scripta canends fore.
Adde qncd’est frater tante tihi junctus amore ,

Quanta! in Mridis Tyndaridisque fuit.
la me ne: eomitem, nec dedignslns amirum est;

Si tannen lime iIIi non nociturs puisa.
Si minus, bac qndqna me mendacem parte fatehor :

Clausa mihi-potius tuts sil ists domus.
Sed neque ehndends est; et nulla potentia vires

Prestandi , ne quid peccet amicus , hahet.
Et lamas ut cnperem, culpsm qnoque posas negari ,

Sic (acinus nemo nescil abesse mibi.
Quod niai dalieti pars excusabilis esse! ,

Pana relaps-i puma” futurs fait.
[pas led houlent, qui pervidet omnia, (leur,

Stultitiam dici crimlna pusse mes z ’
Mue mmm, «jusque a! res passa, peperrit;

tians et est malice fulminis igue sui

Net: Vilain , nec opes, nec ademit passa mati,
Si sus pet restras viets ait ira pis-ces.

At graviter cecidi : quid enim mirabile, si quia
A love percussns non lave valons Isabel l

lpse suas ut jam vires inhibent Achilles ,
lissa graves ictus Peliss hasts lulit.

Judicium nohia igilur quum vindieis sdsit ,
Non est cur tua me janus nosse onset.

Culta quidem , fatror, nitra qnam drhuit, illa :
Sed fuit in intis hoc quoqne, credo, meis.

Net: tanten oflicium sentit magis allers noslrunt:
Hic, illic, vestro suh Lure semper orant,

î Qumque tua est pictas, ut te non enculai. ipaum ,
l Jus aliquodtt-enm fratris amicus habet.

Quid , quod , ut emeritis referenda est gratis semper,
Sic est fortnnæ promeruisse tutu?

Quod si perniitlis nohis auadere , quid optes :
Ut des, qusm reddas, plurs, precsre Becs.

qunc lacis, quanlnmque lieet maminisaa , solahaa
omet; causant pluribus esse dati.

Quolihet in numero me, Messalline , reporte;
Sim mode pars vestræ non aliens damas:



                                                                     

LES PONTIQUES. 765ne plains pas Ovide parce qu’il est malheureux,
plains-le du moins diavoir mérite de l’être.

LETTRE vin.

a savane.

O Sévère, ô toi, la moitie de moi-même,
reçois ce témoignage de souvenir que t’adreœe
ton cher Ovide. Ne me demande pas ce que je
fais ici; tu verserais des larmes si je te racon-
tais en détail toutes mes souffrances; il snflit
que je t’en donne ici l’abrégé.

Nous voyons chaque jour s’écouler sans un
moment de repos, et au milieu de guerres conti-
nuelles; le carquoisdu Gète y est l’aliment iné-

puisable des combats. Seul, de tant de bannis ,
je suis à la fois exilé et soldat. Les autres vi-
vent en sûreté, je n’en suis pas jaloux, et afin
que tu juges mes vers avec plus diindulgence ,
songe , en les lisant, que je les ai faits dans les
préparatifs du combat.

Près des rives de l’lster au double nom . il
est une ville ancienne que ses murs et sa posi-
tion rendent presqu’inaccessible. Le Caspien
Ægipsus, si nous en croyons ce peuple sur
sa propre histoire, fut le fondateur de cette
ville et lui donna son nom. Les Gètes farouches
Tenlevèrent par surprise aux Odrysiens, qu’ils

massacrèrent, et poursuivirent ensuite leurs

Et mais Numem , quoniam mentisse videlur,
Si non ferre doles, et mentisse dole.

EPISTOLA VIII.

ssvsno.

A tihi djleclo minam Nssone saluletn
Accipe, pars animai magna, Severe, mer.

Nove [pas quid ogam; si persequar omnia , ilehis :
Summa satis nostri si libi nota mali.

Vivimus sdsiduis expertes paris in armis,
Dura phantralo balla movente Gels.

Dequo lol expulsis sum miles in euule soins:
Tuta, nec invideo, entera turbe jacet.

Quoque magis nostros venia diguera libelles,
une in prociuctu carmina fuels Ieges.

Stat actus urhs, ripe ricins binominis Istri ,
Minibus et positu via adeunds loci.

Caspius Ægypsos , de se si credimus ipsis ,
Condidit, et proprio nomine disit opus.

liane lem Odrjsiis inopino Marte umamis,
Capit, et in regem sustulit arma Gales.

attaques contre le roi. Celui-ci , dans le souve-
nirde sa grande originé, redoublantde courage; V
se présenta aussitôt entouré d’une armée nom? *

breuse, et ne se retira qulaprès s’être baigné
dans le sang des coupables, et s’étrerendu cou-
pable lui-mème, en poussant trop loin sa ven-
geance. O roi le plus vaillant de notre siècle,
puissent tes mains glorieuses tenir à jamais le“
sceptre! Puisses-tu (et mes souhaits pour toit
ne sauraients’élever plus haut) obtenir les élo-“

ses de Rome, lille de Mars, etdu grand César.
Mais, revenant à mon sujet , je me plains, il

mon aimable ami, de ce que les horreurs de la
guerre viennent encore se joindre à mes maux. v
Dejà quatre fois l’automne a vu se lever la
Pléiade depuis que je vous perdis, et que je
lus jeté sur ces rives infernales. Ne crois pas
qu’Ovide regrette les commodités de la vie de

Rome; et cependant il les regrette aussi; car
tantôt je me rappelle votre doux souvenir,ô
mes amis . tantôt je songe à ma tendre épouse
et à me lille. Puis je sors de ma maison; je me .
dirige vers les plus beaux endroits de Rome; .
je les parCours tous des yeux de la pensée:
tantôt je vois ses places , tantôt ses palais, ses
théâtres revêtus de marbre, ses portiques, un-
sol aplani, le gazon du champ de Mars, d’où la
vue s’étend sur de beaux jardins, et les ma-
rais del’Euripe, et la fontaine de la Vierge (l).

Mais sans doute que si j’ai le malheur d’en-e i

privé des plaisirs de la ville, je puis du moins

llle memor magni generis, virtnts qnod auget ,
Protinus innumero milite cinetus adest:

Nec prins ahsceasit, lut-rits quam cade accentuas
Se nimis ulciscens, exsütit ipse nocens.

At tibi, rex , œvo, detur, fortissimo , nostras ,
Semper honorata sreplra tenure manu.

“laque , quad et prœstat , quid enim tibi PlenÎllIJplun 1

Martia ouin magne Cœurs Rome prohet.
Sed memor unde abii , queror, o jumnde sodalis,

Acredant noslris un“ quod arma malis.
Ut eareo rubis Stygias detrusns in oraa ,

Quatuor antnmnos Plein orle huit.
Net: tu endideris urbanm commodl vit.

Qquere Nasonem: qunrit et illa tarsien.
Nain mode vos animo dulces neminiscor, amici;

None mihi cnm un eonjuge nat- subit:
Eque doum rursus pulchra: Ions varier ad urbis ,

Cunetaque mena oculis pervidet illa suis.
None fors , nunc Mes, nunc marmore lesta theatra ,

Nune subit ajusta portions omnis hume ;
Gramina nunc sampi pulchros spectantis in hostos ,

sumac et Enripi, Virginensqns liquor.
M,pnto, sis arbis miseronterspta volnplas, I 80





                                                                     

LES pommons.
velle , et puisse-belle être la seule que j’y re-
çoive désormais! L’image de Celse est aussi
présente à mes yeux que si je le voyais lui-
méme, et mon amitié pour lui me fait croire
qu’il vit encore. Souvent je le vois déposant
sa gravité, se livrer au plaisir avec abandon;
souvent je me le rappelle accomplissant les
actes les plus sérieux avec la probité la plus
pure.

Cependant, de toutes les époques de ma vie ,
aucune ne me revient plus souvent à l’esprit
que celle que j’aurais voulu appeler la dernière,
et ou ma maison , ébranlée tout à coup, s’é-

croula sur la tête de son maître; alors que tant
d’autresm’abandonnaient, lui seul resta, Maxi-

me, lui seul, ne suivit pas la fortune qui me
tournait le dos; je le vis pleurer ma perte,
comme s’il eût pleuré la mort d’un frère prêt

à devenir la proie du bûcher. Il me tenait étroi-
tement embrassé, il me consolait dans mon
abattement, et ne cessait de mêler ses larmes
aux miennes. Oh! combien de fois, surveillant
incommode d’une vie qui m’était odieuse, il l
arrêta mon bras déjà levé pour finir mon des-

tin! Que de fois il me dit: a Les dieux sont
pitoyables; vis encore, et ne désespère pas
du pardon! n Mais voici les paroles qui me
frappèrentle plus: c Songe de quel secours
Maxime doit être pour loi; Maxime s’emploiera

toutentier, il mettra dans ses prières tout le
zèle dont l’amitié est capable, pour obtenir

Nec quidquam ad nostras pervenit seerhius sures,
Ut sumos in l’onto , perveniutque precor.

Ante meus oequs tanquam præsentis imago
llæret, et exstinctum vivere tingit amer.

Srepe relert animus instis granule rarentes,
Seria rum liquida sœpe pontets lido.

Nulla tamen subeunt mihi tetnpora densius illis,
Qum veltent vitæ somma fuisse mess.

Quttm domus ingenli subito mes laps: ruina
Conriilit , in dumini proeubuitque reput ,

Attrait ille mihi, quum pars me magna reliquit,
Maxime, termine nec l’uit ipse cornes.

lllum ego non aliter tientem mon funera vidi ,
l’onendus quam si frater in igue foret :

Ilœsit in amplcaiu , consolatusque jacentem est,
Culnque mois Iarrymis miscuit tuque suas.

0 quottes, vites eustos invisus entarte ,
Continuit promtas in mes tata manus!

0 quoties dixit : l’incabilis ira Drorum est;
Vive, nec ignosci tu libi pusse nega.

Vox tainen illa fuit celeberrima z respice quantum
Drbrat auxilii Maximes esse tibi :

Masitnns inaimlzel; quaqne est pieute, rogahit,

787!

d’Auguste qu’il n’éternise pas sa colère. Il“

appuiera ses efforts de ceux de son frère, et
n’épargnent rien pour adoucir ton sort. D Ces

l paroles m’ont rendu supportables les ennuis de
l ma malhtureuse vie; fats en sorte, Maxrme,

qu’elles n’aient point été prononcées en

vain. Souvent il me jurait de venir me voir à
Rome, pourvu que tu lui permisses un si
long voyage; car , l’espèce de culte qu’il avait.

pour ta maison était le même que celui dont
tu honores les dieux, ces maîtres du monde.
Crois-moi, tu as beaucoup d’amis et tu en es
digne; mais lui ne le cède à aucun d’eux par

l son mérite, si toutefois ce ne sont ni les ri-
chesses, ni l’illustration des aïeux, mais bien
la vertu et les qualités de l’esprit, qui distin-

i guent les hommes. C’est. dont: avec raison que
j je rendsà la tombe de Celse ces larmes qu’il
l versa surmoi-mème, au moment de mon départ
1 pour t’exil.0ui , c’est avec raison , Celse. que
l jeta consacre ces Vers, comme un témoignage
; de tes rares qualités, et pour que la postérité

y lise ton nom. C’est tout ce que je peux
t’envoyer des campagnes gétiques; c’est la
seule chose dont je puisse dire avec certitude

l qu’elle est la mienne.

l Je n’ai pu ni embaumer ton corps ni assister
’ à tes funérailles; un monde entier me sépare l

î de ton bûcher; mais celui qui le pouvait, celui
l que. pendant ta vie, tu honoraiscomme un dieu,
l Maxime enfin , s’est acquitté envers toi de ces

Ne sit ad extremum Cœssris in tenu:
Cumque suis fratris vires adhibellit, et omnsm ,

Quo Ievius dolent: , expérietur open).

“me mihi verbe mols: miuueruut tædia vitæ:
Quo: tu , ne fuerint, Maxime, vsna , cave.

Hue quoquc venturum mihi se jurare solebat. ,
Non nisi le longue jus sibi dante site ;

Nom tue non alio ooluit penetralia ritu ,
Terrarum dominos quam colis ipse Dent.

Crede mihi; mulles habeas quum dignus alnicos,
Non fuit e moitis quolibet ille Initier.

Si modo nec remua, nec clarum nomen avorum ,
Sed probitss magnes ingeniumque facit.

Jure igitnr lacrymu Gelso libsmus ademto,
Quum fuguent , vivo q’uss dedit ille mihi :

Carmina jure damas rams testantia mores,
l Ut tua venturi nomina, Celse, legant.
E line est, quad pensum Gelicis tibi millet-e ab anis;
I floc solum est istie , quod tiquet esse meum.
l Funera nec potui comitsre, nec zingue corpus;
l Aque luis toto dividor orbe mais.
ï Qui potoit, queln tu pro quinine vivus babebas .
i Præstitit omnium MGXÎIIIIII omne tibi. w .
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tristes devoirs, à tes funérailles; il a offert à les 5
restes de pompeux honneurs; il a versé l’a-
morne (2) odorant sur ton sein glacé, et, dans sa
douleur, ila mêlé aux parfums des larmes abon-
dantes; enfin il a condé à la terre , et tout près
de lui, l’urne ou reposent les cendres. S’il rend

ainsi aux amis qui ne sont plus les devoirs
qu’il doit à leurs mânes, il peut me compter.
aussi parmi les morts.

LETTRE X. I
A rumens.Ovide, du fond de son exil, envoie le salut

a son ami Flaccus, si toutefois on peut en-
voyer ce que l’on n’a pas; car, depuis long-
temps, le chagrin ne permet pas à mon corps, t
miné par les soucis rongeurs, de recouvrer des j
forces; et pourtant je n’éprouve aucune dou- î
leur; je ne sens pas les ardentes su ffocations de la i
fièvre, et mon pouls bat comme de coutume.
Mais mon palais est émoussé; les mets placés

OVID’E.

raient, substances lourdes et indigestes , mon
estomac sans ressort. Quelque vrai quecela son,
je n’oserais l’écrire à tout autre, de peur qu’on

n’attribuàt mes plaintes à un besoin de délica-

tesse recherchée. En effet, dans ma position,
dans l’état actuel de ma fortune, les besoins
de cetten’ature seraient bien venus! Je les sou-
haite, aux mêmes conditions, à celui qui trou-
verait que la colère de César fut trop douce
pour moi. Le sommeil lui-même. cet aliment
d’un corps délicat, refuse sa vertu bienfai-
sante à mon corps exténué. Je veille, et avec
moi veille incessamment la douleur, qu’entre-
tient encore la tristesse du jour. A peine en me
voyant pourrais-tu me reconnaître; s Que sont
devenues, diraisdu, ces couleurs que tu avais
jadis?» Un sang rare coule paisiblement dans
mes veines presque desséchées, et mon corps
est plus pâle que la cire nouvelle. Lesexcès du
vin n’ont point causé chez moi de tels ravages,
car tu sais que je ne bois guère que de l’eau. Je
ne charge point de mets mon estomac, et si

devant moi me donnent des nausées, etje vois j’aimais la bonne chère, il n’y aurait pas au
avec dégoût arriver l’heure des repas. Qu’on

mette à contribution, pourme servir. la mer, la
terre et l’air, on n’y trouvera rien qui puisse
réveiller mon appétit. L’admite llébé , doses

mains charmantes, me présenterait le nectar et
l’ambroisie, breuvage et nourriture des dieux,
que leur divine saveur ne rendrait pas la sensi-
bilité à mon palais engourdi, et qu’ils écrase-

llle tilii essequiss, et langui l’unus honoris
Feeit, et in gelidos versit amonts sinus 3

Diluit et lacrymis mœrcns ungueltts profusis ;“

Ossaque vicies condits tesit humo. I
Qui quoniam entioctis , que dcbet , præstst alnicis ,

Et nos satinais annulnerare potest.

EPISTOLA x.

resuce.
Naso sue profugus Inittit tihi , Piscine, salu’teni ;’

Mittere son: si quis , qua ret ipse , potest.
bougna enim curis vitiatum corpus smsris

Non patitnr vires languor habere suas.
Nec dolor ullus Ides! , nec lebribus uror anhelis’;

Et permit soliti vena tenoris iter :
0s liches est , pentarque minent lastidia menu,

Et qucror, invisi quuin venit hors cibi.
Quod niare, quod tellus, adpons, quad educat aer’,

Nil ibi, qui nabis esuridtur, erit.
Nectar et ambrosien , lsüces epulasque Deorunl,

Det mihi formas nave Invente manu :
Non tanin meut torpens saper ille palstum -,

yl

pays des Gètes de quoi satisfaire mes goûts.
Lesplaisirs si pernicieux de l’amour n’épui-

sent point mes forces; la volupté n’habite pas
dans la couche du malheureux. Déjà l’eau et le

climat me sont funestes, et, pardessus tout, les
inquiétudes d’esprit, qui ne me laissent pas un

moment. Si vous ne les soulagiez , toi et ce
frère qui le ressemble , mon âme abattue sup-

Slaliit et in stomacho pondus inerte dis. I
En ego non ausim , qunm sint verissims , cuisis

Scribere, delicins ne mala nostrs vocent.
Seilicet is status est, en verum forma meamm ,

Deliciis etism posait ut esse locus.
Deliciss il“ precor lias continue”, si quia,

Ne mihi sit levior Canaris ira , timet.
ls quoque, qui gracili cul“! est in corpore, somnus,

Non alit ollicio corpus inane suo.
Sed vigile, vigilanhlue mei sine line dolures,

Quorum materinm tint locus ipse alibi.
Vis initur posais visus nanoscere vultus;

Quoque icrit, qua-ras , qui fuit ante , colon
Parme in exiles succins milii pervenit srtns ,

Memhrsque sont cers pallidiora nova.
Non hœe immodico contrai damna Lyæo :

Sois mihi quam solæ pane bibantnr squæ.
Non epulis oneror; qusruni si tangar amure,

Est lumen in Geticis copia nolis locis.
Nec vires adimit Veneris damnosa voluptu .

Non tolet in hostos illa venise toros.
Dada Iocnsque nocent; canaque nocentior omni,

Amielas mimi, qur mihi sempcr ailait. 30
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porterai à peine le poids,de ma tristesse. Vous aurai besoin, un: que le divin César sen
êtes pour ma barque fragile un rivage hos- irrité contre moi. Que chacun de nous adresse
pitalier, et je reçois de vous les secours que à ses dieux d’humbles prières, non pour que
tant d’autres merefusent; donnez-les-moi tou- César étouffe un courroux dont je suis la vio-
jours, je vous en conjure, car toujours j’en l lime méritée,mais pour qu’il le modère.

“une niai tu pariter simili cam [run loures , Paris, prooor , ramper, qui. tamper sashimi” in: ,
Vit mens tristitiæ mmh tulisset anus. Canaris omnium (luna mihi numen nit.

Vos «il: fngili tenus non dura phanlo; Qui marinai nobil minant , non liai-t iront , . ,
aulique nagent multi, vos mihi fer-lis open. BuppIioiter «site. quique rogne Dm. M

---.G°------

T. w. kJ
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’ LIVRE DEUXIÈME.

LETTRE l.
A GERIANICUS classa.

Le bruit du triomphe de César a retenti Jus-
que sur ces plages où le Noms n’arrive que
d’une ailefatiguee; je pensais que rien d’agréa-

ble ne pouvait m’arriver au pays des Scythes;
mais enûn cette contrée commence à mlélre

moins odieuse qu’auparavant. Quelques reflets
d’un jour pur ont dissipe le nuage de douleurs
qui In’environne; j’ai mis en défaut ma fortune.

César voulût-il me pi iver de tout sentiment ne
joie, celui-là du moins, il ne peut empêcher que
tout le monde ne le partage. Les dieux eux-
mémes veulent lirela gaieté sur le frontde leurs
adorateurs, et ne souffrent pas la tristesse aux
jours qui leur sont consacrés. Enlin, et c’est
être fou que d’oser l’avouer, malgré César lui-

même,je me réjouirai. Toutes les fois que J upi-
ter arrose nos plaines d’une pluie salutaire , la

EPISTOLA l. ”

GERIANICO CÆSABI -

Hue quoque Gram-si pervenit lama triumpbi ,
Languids que [ensi vis venil aure Nuli.

Nil fore dulce mihi Scylhicl regioiie putavi.
hm minus bic odio est, quun luit ante, locus.

Tandem aliquid , pulsa cureront uube, serenum
Vidi; forluuæ verbe dedique meæ.

Nolit ut ulla mihi contingere “audio Cœur ,
Velle potent cuivis bœc tann-n nua dari.

Dt qnoque, ut n cunctis bilnri pieute colnnlur,
Tristilinm puni pcr sua lesta j-ubent.

Denique, quod cerlus furor est audere l’ateri ,

une ego lmtitia, si velet ipse , frusr.
Imiter utilibul quolies juvsl imbribus agros ,

2. bardane tenace croit mêlée à la monsson. Moi.
à aussi, herbeinutile,je me ressens de l’inlluence
i des dieux, et souvent , malgré eux , leursbien-
l, faits me soulagent. Oui, lajoie de César, autant
Ë que je le puis, est aussi la mienne; cette famille

n’a rien reçu qui soit à elle seule. Je te rends
1 grâce,ô Renomméelà toi quias permis au pri-
sonnier des Gètes de voir par la pensée le pom-
; peux triomphe deCésarlC’estloi qui m’as appris

I que des peuples innombrables se sont assem-
blés pour venir contempler les traits de leur
jeune chef, et que Rome, dont les vastesmurail-
les embrassent l’univers entier, ne fut pas assez
grande pour leur donner à tous l’hospitalité.
C’est toi qui m’as raconté qu’après plusieurs

jours d’une pluie continuelle, chassée du sein
’ des nuages par l’orageux vent du midi, le soleil

brilla d’un éclat céleste, comme si la sérénité

du jour eût répondu à la sérénité qui apparais-

sait sur tous les visages. Alors, on vit le vain-
queur distribuer à ses guerriers des récompen-

Mlstn tenu segeti cramera lappa tolet.
Nos quoque frugiierum sentimus, inutilis herba

Numeu , et invita stups juvamur ope.
Gaudia Cæmreæ mentis pro parte virili

Sunt mea : privnli nil babel illa donnas.
Gratis, Faim, tibi; per qunm speclau triumphi

Incluse mediis est mihi pompa Gelis.
Indice te didici , nupcr viscnda caisse

lnnumeras gentes nd duris ora sui :
Quœque capit matis immensum mœnibus orbem,

llospitiis Bomsm vix habuisse locum.
Tu mihi narrasti , quum multis lucibus ante

Fuderit ndsiduas nubilus Auster tiquas,
Lumine cœlesti Solem [alsine serenum ,

Cum populi vultu convenieute die.
Atque ile victorrm, eum magne vocis honore ,

Bellics landaus dona dedisse viris t m.
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Que le crédit que tu dois à l’amitié d’un prince

immortel se déploie pour ma fortune abattue;
que cette éloquence particulière à tous les
membres de ta famille, et dont tu prêtais le
secours aux accusés tremblants, se révèle en-
core en ma faveur; car la voix éloquente de
votre père revit dans son fils; c’est un bien qui
a trouvé un digne héritier.

’ Je ne l’implore point ici pour qu’elle cherche

âme justifier; l’accusé qui avoue sa faute ne
doit pas être défendu. Considère cependant
si tu peux pallier cette faute du nom d’erreur,
ou s’il conviendrait mieux de ne pas aborder
une semblable question. Ma blessure est de
celles qu’il est, selon moi, imprudent de tou-
cher, puisqu’elle est incurable. Arrête-toi,
ma langue , tu ne dois pas en dire davantage:
que ne puis-je ensevelir avec mes cendres ce
lugubre souvenir! Ainsi donc, parle de moi
comme si je n’avais pas été le jouet d’une

erreur, afin que je puisse jouir de la vie telle
que César me l’a laissée.,Quand tu lui verras
un visage serein , quand il aura déridé ce front
sévère qui ébranle le monde et l’empire, deman-

de-lui alors qu’il ne permette pas que moi,
faible victime, je devienne la proie’des Gètes , et
qu’il accordeà mon exil un plus doux climat.

Le moment est propice pour solliciter des
grâces. Heureux lui-mème , Auguste voit s’ac-

croître, ô Home, la grandeur de la puissance
qu’il t’a faite. Sa femme, respectée par la

None tua pro lapais nitstur gratis rebus, “
Principis cternam qusm tibi præstet autor :

N une tibi et eloquii nitor ille domesticus udsit ,
Quo poteras trepidis utilis esse reis.

Vivit enim in robin falcundi lingua parentis,
Et re! beredem repperit iila suutn.

“une ego non, ut me defendcre tcntct , adore;
Non est confessi causa tuenda rei.

Nnm lumen élusses erroris imagine factum,
An nihil espediat talc movere, vide.

Vulneris id genus est, quod quum “nubile non sit,
Non contreclari tutius esse putrtn.

Lingua, silo; non est ultra nurrabile quidquam :
’ P0810 velim cineres obruere ipse mena.

Sic igitur, quasi me nullus decrperit error,
Verbe face, ut vita , quam dcdit ipse , fruar.

Qunmque serenus erit, vultusque remiserit illos,
Qui secuxn terras imperiumque morenl;

Exiguam ne me pmdam sinat esse Gelarum,
Delque solum misera: mite, précaire, fugœ.

Tunpus adest sptum pœcibus : valet ipse , videlque
Quel fecit vires, Rome , velcro tuas.

[meulards oursin sua pulvinaria sonal ;
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l maladie, garde la chasteté dans sa couche,
et son fils recule les bornes de l’empire de
l’Ausonie. Germanicus lui-même devance les
années par son courage; le bras de Drusus est
aussi redoutable que son cœur est plein de
noblesse; ses brus aussi, ses tendres petites-
liiles, les enfants de ses petits-fils, enfin tous

“ les membres de la famille d’Auguste sont dans
, l’état le plusllorissant. Ajouteà cela les dernières

Î victoires sur les Péoniens , les bras des Dalma-
tes condamne’s au repos dans leurs montagnes.
et enfin l’lllyrie, qui, après avoir déposé les

L armes, s’est glorifiée de porter sur son front

, . . t, .) lempremte du pied de Lesar. Lui-même, re.

l

4 marquable par la sérénité de son visage,
paraissait sur son char, la tète couronnée (le
laurier; avec vous marchaientà sa suite des fils
pieux (l), dignes d’un tel père et des honneurs
qu’ils en ont reçus (2l; semblables à ces frè-
res (5) dont le divin lule aperçoit le temple du
haut de sa demeure sacrée qui l’avoisine. Mes-
sallinus ne disconviendra pas que la première
place, au milieu de l’allégresse générale,ne leur

appartienne, à eux, devant qui t0ut doit céder;
après eux, il n’est personne à qui Messallinus
ne le disputeen dévouement. Non, sur ce point,
tu ne le céderas à personne ; celui qui récom-
pensa ton mérite avant Page ceignit ton front de
lauriers bien acquis (4). Heureux ceux qui ont
pu assister a ces triomphes, et jouir de la vue
d’un prince qui porte sur ses traits la majesté

Promu-et Ausonium lilius imperium.
Præterit ipse sucs anima Germanicus annos ,

Net: Viger est Drusi nobilitate miner.
Adde nurus neptesque pian, nstosque nrpotum ,

Cœteraque Augustin membra valere dentus :
Adde triomphales modo Forum”, nide quicti

Subdits montante bracbia Dslmatiæ.
Nec dedignata est shjertis Illyrie nrmis

Cmueum l’amulo vertiee ferre pedem.

lpse super currum , placide speclaliilis ore,
Tempora Pbœbea virginc nexe tulit :

Quem pis vnbiscum proies comitavit eunlcin ,
Diana parente suc, nomiuil;usque datis;

Fratribns adsimilis, quos proxima lempla trucules
Divus ab excelsa Julius ædc videt.

Hic Messallinus, quibus otnnia crderc dclwni ,
Primum lœtitiœ non urgat esse locum.

Quicquid ab bis sttperrst, venit in certaine” ammis:
“ne hominum nulli parte secundus cris.

Hutte colis, ante diem par qucm derreta mercult
Venit bonoratis laures digne coulis.

Felices , quibus bos licuit speetnre triumplios,
Etduris ore Duos tequiparsnle irui.
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des dieux l Et moi, au lieu de l’image de César,
j’avais devant les yeux de grossiers Sarmates,

.un pays où la paix est inconnue, et une mer
enchaînée par la glace. Si pourtant tu .m’en-
tends, si ma voix arrive jusqu’à toi, emploie
tout ton crédit, toute ta complaisance, à faire
changer mon exil. L’ombre éloquente de votre
père, s’il lui reste encore quelque sentiment,
te le demande pour moi, qui l’honorai des ma
plus tendre enfance. Ton frère aussi le de-
mande, quoiqu’il craigne peut-être que ton
empressement à m’obliger ne te soit nuisible;
toute ta familleenlin le demande, et toi-mème tu
ne pourrais pas nier que j’ai toujours fait partie
de tes amis; à l’exception de mes leçons d’a-

mour, tu applaudissais souvent aux produc-
tions d’un talent dont je reconnais que j’ai mal

usé. Efface les dernières fautes de ma vie, et
ta maison n’aura point à rougir de moi. Puisse
le bonheur être toujours fidèle à ta famille!
Puissent les dieux et les Césars ne point l’ou-
blier dans leurs faveurs. lmplore ce dieu plein
de douceur, mais justement irrité, et prie-le
de m’arracher aux régions sauvages de la Scy-
thie. La tâche est difficile, je l’avoue; mais le
courage aime les obstacles, et ma reconnais-
sance de ce bienfait en sera d’autant plus vive.
Et cependant, ce n’est point Polyphème re-
tranché dans son antre de l’Etna , ce n’est point

Antipllate, qui doivent entendre tes prières.
C’est un père bon et traitable, dispose à l’indul-

At mihi Sauromatæ pro Cœsaris ors videndi ,
Terraque pacis inops, undaque vincla gelu.

Si Lumen banc andis , et vox men pervsnit istuo,
Sit tua mutando gratin blanda loco.

Hue pater ille tutts, primo mihi culIua ab mm,
Si quid babel senaus umbra diserte , petit g

Hue petitet. frater; quamvis fartasse ventur,
Servandi noceat ne tibi cura moi :

Mots domus petit hoc; nec tu potes ipse neaare,
. Et nos in turbœ perte fuisse tuæ.

lngmii cette, que nos male sensimus uses ,
Artihns exceptis, sœpe probatnr eras.

Nec mes, si tactum peccata novissima damas
Esse potest dumui vits pudenda tune.

Sic igilur veslræ vigeant penctralia gentis;
Curaque sil Superis Cœsaribusque lui z

Mite, sati iratum merito mibi numen . adora,
Eximat ut. Scylhici me feritnte loci.

Difficile est, faleor ; aed lendit in ardus virtus ,
Et talis merili gratin major tarit.

Nec’tamen Ælnœus vaste Polyphcmus in antre

Accipiet vous Antiphatesve tuas :
Sed placidus facilisqus parons , venimque parait“ ’

OVIDE.

gence, qui souvent fait gronder la foudre
sans la lancer; qui s’a’fllige de prendre une
décision trop pénible, et qui semble se punir
en punissant les autres; cependant ma faute
a vaincu sa douceur, et forcé sa colère à em-
prunter contre moi les armes de sa puissance.
Puisque, séparé de ma patrie partout un monde,

je ne puis me jeter aux pieds des dieux eux-
mêmes, ministre (5) de ces dieux, que tu ré.
vères, porte-leur ma requête, et appuye-la de
tes ardentes prières. Cependant ne tente ce
moyen que si tu n’y entrevois aucun danger;
pardonnemoi enfin, car, après mon naufrage,
il n’est plus de mer qui ne m’inspire de l’ef-

froi! “
LETTRE III.

A KAKI Il.

Maxime, toi dont les qualités distinguées ré.

pondent à la grandeur de ton nom, et qui ne
permets pas que l’éclat de ton esprit soit
éclipsé par ta noblesse , toi que j’ai honoré jus.

qu’au dernier moment de ma vie , car en quoi
l’état où je suis diffère-t-il de la mon? tu
montres,en ne méconnaissant point un ami mal-
heureux , une constance bien rare de nosjours.
J’ai honte de le dire, et cependant convenons
de la vérité du fait, le commun des hommes

Et qui fulminai sape sine igue tonal.
Qui , quum triste aliquid statuit, fit trillis et ipse ;

Cuique fera panant sumere pana sua est.
Victa [amen vitio est bujus clementia nonne;

Venit et ad vires ira coacta suas.
Qui qnoniam patria toto sumus orbe remoti ,

Nec licet ante ipsos procubuisse Becs;
Quos colis, ad Superos Isaac fer mandata sacerdos :

Adde sed et proprias in mes verbe pneu.
Sic tamen bine tenta, si non nocitura putabis :

lgnoscas : timeo naufragus alune fretum.

EPISTOLA III.

sunna
Maxime , qui et: ris nomen virtutibus æquss ,

Nec ainis ingenium nobilitste premi;
Culte mibi , (quid enim status hic a funera diffa“)

Supremum vitæ tempua ad tuque men :
Rem funis, addictum non aversatus amicum ,

Qua non est ævo scrior ulla tuo.
Turpe quidem dictu, sed, si mode vers fatetnur, 1
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père. Ta candeur, cette vertu presque éteinte
de nos jours, m’oblige à former pour toi de
semblables vœux. Quoique je fusse peu connu
de toi, tu as, dit-on, pleuré sur mon exil; et
quand tu lus ces vers envoyés des rivages du
Pont, quelque médiocres qu’ils soient, ton,
suffrage leur a donné du prix. Tu souhaitas

’ que César mît enfin un terme à sa colère contre

moi; et César, s’il les connaissait, permettrait
de pareils désirs. C’est la bienveillance natu-
relle qui te les a inspirés, et ce n’est pas ce
qui me les rend moins précieux.

Ce qui te touche le plus dans mes mal-
heurs, c’est sans doute, docte Salanus, desonger
aulieu que j’habite. Tandis qu’Auguste faitjouir

le monde entier des bienfaits de la paix, tu ne
trouveras pas un pays où elle soit moinsoonnue
qu’ici ; cependant tu lisces vers faits au milieu
des combats sanglants et tu y applaudis ensuite;
tu donnes des éloges à mon génie , produit in-
oompletd’une veine peu féconde; et d’un faible

ruisseau tu fais un grand Heure. Oui, tes éloges
sont cltersàmoncœur; quoique tu puisses peu-
ser de l’impuissance des malheureux à éprou-
ver un’ plaisir quelconque , quand je m’ef-
force d’écrirs des vers sur un sujet de peu
d’importance, ma muse suth à ce travail facile.
Naguère, lorsque le bruit du triomphe écla-
tant de César parvint jusqu’à moi (l), j’osai
entreprendre la tache imposante de le célébrer.

Csndor, in hoc me re: inlermortua pane ,
lixigit, ut facial]: talla vota, tuus.

Nain fuerim quamvia modico libi oognilus usu,
Diceris eniliis ingemuisse uteis:

Misssqus ab estœmo legeres quum canulas Ponte,
llla tous juvit qualiacuinque laver;

Ophstique brevem salvi mibi Cœsaris irato;
Quod tamen optsri si sciai, ipse sinal.

Moribus ista luis tsm.milia vola dedisti z
Nec minus idoine sunt es grau mibi.

Quoque magis moveare malis, doctissime, nostris ,
Cri-dihile est fieri conditions loci.

Vis bac invenias totum , mibi credo , per orbem
Qllm minus Augusta pare frustur, bumum.

Tu lamoit hie struclos inter fera pralin versus
El legis, et lectos ore l’avente probes;

lngenioque men , vena quod paupore manet ,
l’Iaudis , et e rivo llumina magna lacis.

Grata quidem sunt hæc sniino suffragia noslro,
Vis sibi quum miseros posas placers putes.

’Dnm tams-n in rebus tentamus carmina parvis,
Malaria! gracili mincit ingenitim:

Pilulier ut hue magni pervenit lama triumpbi,
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mais la splendeur du sujet et son immensité
anéantirent mon audace; j’ai dû succomber
sous le poids de l’entreprise. Le désir que j’a-

vais de bien faire est la seule chose que tu
pourrais louer; quant àl’exécution, elle lan-
guit écrasée par la grandeur de la matière. Si,

par hasard, mon livre est tombé dans les
mains, je te prie, qu’il se ressente de ta protec-
tion; tu la lui accorderais sans que je te la de-
mandasses; que du moins ma recommanda-
tion ajoute quelque peuà ta bonne volonté. L
Sans doute je suis indigne de louanges; mais
ton cœur est plus pur que le lait, plus pur que
la neige fraîchement tombée. Tu admires les
autres quand c’est toi qui mérites qu’on t’admire,

quand ton éloquence et les talents ne sont igno-
rés de personne. Le prince des jeunes Romains,
César, à qui la Germaniea donné son nom,
s’associe ordinairement à tes études. Tu es le
plus ancien de ses compagnons, son ami d’en-
fance; tu lui plais par ton génie qui sympathise
avec son caractère. Tu parles, et bientôt il se
sentiuspiré; ton éloquence est comme la source
de la sienne. Quand tu as cossé de parler, que
toutes les bouches se taisent et que le silencea
régné un instant, alors le prince si digue du
nom d’lule se lève, semblable à l’étoile du

matin sortant des mers de l’Orient. Tandis
qu’il est encore muet, son visage, sa conte-
nance, révèlent déjà le grand orateur; et,

Ausus sum tenta sumere molis opus.
Obruil audeulem rerum gravitssque nitorque;

Necpotui empli pontiers ferre mai.
lllie, quaIu laudes, erit olliciosa voluntas:

Cœurs materia debilitala jacent.
Quod si forte liber veslrss pervenit ad sures,

Tutelam mande soutint ille lusin.
Hou tibi facture, vel si non ipse rogarem,

Acoedat cumulus gratis noslra levis.
Non ego laudandus, sed sunl tua [necton hotu,

El non alesta candidiora-nive:
Mirarisque alios , quum sis mirabilis ipse ,

Nec lattant srtea, eloquiumque luum.
Te juvenum princeps, coi dal Germania numen .

Parlieipem studii Cœur babere solel:
Tu comas antiquus , tu primis junctus ab aunis,

lngenio mares æquipsrsnte, places:
Te diœnle prins, lit proliuus impetus illi;

Teque babel, clicias qui sua verbe luis.
Quum lu dealsli , mortalisqus ora quierunt,

Clausaque non longs «intimera mon,
Surgil Iuleo juveuis œgnomine diguas,

Qualis ab liois Lucifer ortus aquis.
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jusque dans sa toge habilement disposée, on
devine une voix éloquente (2). Enliu, après une
légère pause, cette bouche céleste se fait en-
tendre, et vous jureriez alors que son langage
est celui des dieux; «C’est la, diriez-vous, une
éloquence digne d’un prince , tant il y a de no-
blesse dans ses paroles! a Et toi, qu’il aime,
toi dont le front louche les astres , tu veux avoir
cependant les ouvrages du poële proscrit! Sans
doute il est un lien sympathique qui unit deux
esprits l’un à l’autre, et chacun d’eux reste li-

dèleàcette alliance. Le paysan s’attache au la-
boureur; le soldat, à celui qui fait la guerre; le
nautonnier, au pilote qui gouverne la marche
incertaine du vaisseau. Ainsi toi,qui aimes l’e-
tude , tu le voues au culte des Muses; et mon
génie trouve en toi un génie qui le protège.
Nos genres diffèrent, il est vrai, mais ils sor-
tent des mêmes sources, et c’est un art libéral
que nous cultivons l’un et l’autre. A toi le
thyrse, à moi le laurier; mais le même en-
thousiasme doit nous animer tous les deux. Si
ton éloquence communiqueà mes vers cequ’ils

ont de nerveux, c’est ma muse qui donne leur
éclat a tes paroles. Tu penses donc avec raison
que la poésie se rattache intimement à tes
etudes, et que nous devons défendre les pré-
rogatives de cette union sacrée, Aussi je fais
des vœux pour que , jusqu’à la [in de la vie, tu
conserves l’ami dontla faveur est pour toi si ho.

Dumque silens adstat , statua est vullnsque diserti,
Spemque dessus doctes vocis amictus- babet.

Mor, ubi pulsa mors est, atque os cœleste solulum ,
Hou Superos jures more solere loqui z

Atque, bien est , dieu , facundia principe digne ç
Elequio tantuln nobilitalis inestl

lluic tu quuxn. placeras , et verlice aidera tsugas,
St-riplu lumen profugi valis babenda putes.

Scilicet ingeniis aliqua est concordin juuctis ,
Et servat studii l’œdera quisque sui.

Busticus agricolnm, miles fera belle gerenum,
Rectorem dubiæ navitn puppis amst:

Tu qnoqne Pieridum studio, studiose, tennis ,
lngenioque faves, ingeutoss, mec.

Distat opus nostrum; sied fontibus exit ab lsdem :
Arlis et ingenuæ cultor uterque sutnus. .

Thyrsus euiin voluta, gestnta est laures nabis;
Sud lumen ntnbobus debet incuse caler.

thne mois nunieris tua dut facundia nerves ,
Sic venit a nobis in tua verbe nitur.

Jure igitur studio coniiuiu rertnina vestro,
El commilitii sacra inonda potas.

ho quibus ut niant-al, de quo ecnscris, antions ,
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norable, et pour qu’un jour, maltre du monde,
il tienne lui-meme les rênes de l’empire; ces
vœux, tout le peuple les forme avec moi;

LETTRE VI.

A GRÈCINUB.

Ovide, qui jadis offrait de vive voix ses
vœux à Grècinus. les lui offre aujourd’hui
avec tristesse des bords du Pont-Euxin. C’est
ainsi que l’exilé communique sa pensée:
mes lettres sont ma langue, et le jour où
il ne me sera plus permis d’écrire, je serai
muet. ’l’u as raison de blâmer la faute d’un

ami insensé, et tu m’apprends à souffrir
des malheurs que j’ai mérités plus grands eu-

core. Ces reproches sont justes, mais ils vieu-
nent trop tard. Epargne les paroles amères au
coupable qui avoue ses torts. Quand je pouvais
encore voguer en droite ligue au delà des
monts Cérauniens , c’est alors qu’il fallait m’a-

vertir de prendre garde aux perfides écueils!
Aujourd’hui naufragé, que me sert-il de. cou-
naltre la route que j’aurais du suivre? ll vaut
mieux tendre la main au nageur fatigué, et
s’empresser de lui soutenir la tête: c’est ainsi
que tu fais toi-mème; fais-le toujours, je t’en
prie, et que ta mère et ton épouse, tes frères et

Comprecor ad vitæ tempura aumma tua;
Succedstque tuis arbis moderalor babouin :

Quod mecum populi vota preuntur idem.

EPlSTOLA VI.

GRÆCINO.

Carmine Grœeinurn, qui præseus vous aolebat,
Tristis ab Euxinis Naso salutat aquis.

Exsuliv bien vox est : præbet mihi litera linguant;
Et, si non lieeat scribere ,. mutua cru.

Corripis, ut debes , stulti peccata nodal”,
Et msla me meritis ferre minora duces.

Vera lacis , set! sera , men: conviciu rulpæ :
Aspera confesse verbe remit“: mon

Quum poteram recto transira Cerauula velu,
Ut fera vibrent sans , Inonendus cran).

Nunc mihi naufragio quid prodest disœre facto ,
Quant men debuerit currcre cymba viatn ?

Brncltia du lasso potins prendenda natanli;
Nec pigent meute subposuisse manum.

laque lacis, faciaujue [1?er sic mater et uxor, il
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les dieux veillent à ce que rien ne me réussisse,
et qu’il est impossible de mettre en défaut la
l’or-tune :el’e s’applique à me perdre; divinité

d’ailleurs inconstante et légère, elle n’est fer-

mement résolue qu’à me persécuter. Crois-

moi. si tu me connais pour un homme sincère,
et si des infortunes telles que les miennes ne
pouvaient être imaginées à plaisir, tu seras plus
habile à compter les épis des champs de Ciny-
phis, les thyms qui fleurissent sur le mont Hy-
bla , les innombrables oiseaux qui s’élèvent

dans les airs sur leurs ailes rapides; tu sauras
plutôt le nombre des poissons qui nagent au
sein des eaux , que tu ne calculeras la somme
des maux que j’ai endurés et sur terre et
sur mer. Il n’est point au monde de nation
plus féroce que les Scythes, et cependant ils se
sont attendris sur mss infortunes; je ferais une
nouvelle Iliade sur mes tristes aventures, si
j’essayais, dans mes vers, de les retracer avec
exactitude. Je ne crains donc pas que ton ami-
tié, cette amitié dont tu m’as donné tant de

preuves, ne me devienne suspecte; mais le mal-
heur rend timide, et, depuis longtemps, ma
porte est fermée à toute joie; je me suis fait
une habuude de la douleur. Comme l’eaucreuse

le rocher qu’elle frappe incessamment dans sa
chute, ainsi les blessures que m’a fuites la fur-
tuneontétésiobstinémentréitéréesqu’elletrou-

verait à peinesur moi une place propreà en rece-

Fer sibi consuetas semper iturs vils.
Obsrrvsre Dm, ne quid mibi cadet amies;

Verbsque fortunæ vi: puto posas (lui.
Est illi curas me perderc , qumque solebst

Esse levis, courlans et bens certs nouet.
Crede mihi , si sum veri tibi cognitus oris,

Net: [nus in nostris casibus esse potai;
Cinyphiæ segetis citius numersbis sristas ,

Altaque qusm multis llorest llyhls thymis,
Et quel aves mobs nitsntur in sen pennis ,

Quoique listent pinces æquore serins cris,
Quam tibi nostrorum statustur summs labarum ,

Quos ego sum torrs , quos ego psuus aqus.
Nulle Getis toto gens est trueulentior orbe :

Sec! lumen hi nostris ingemnere malis.
Qnæ Libi si memori coner prescriltero vertu,

“in: est intis longs futurs meis.

Non igitur vercor, quod te ruer esse verendum,
anus amer nabis pignera mille dedit;

Sud quia res timida est omnis miser, et quia lonao
Tempo” lœtiliæ janus cloues meœ est.

hm dolor in momis venit meus : utque enlisois
Percussu crebro sua caventur squis ,

me ego ronunuo fortune: vulneror ictu;
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voir de nouvelles: le soc de la charrue est moins
usé par un exercice coutin uel, la voie Appienne
moins broyée par les roues des chars, que mon
cœur n’est déchiré par la longue série de mes

malheurs; et pourtantje n’ai rien trouvé qui me
soulageât. Plusieurs ont conquis la gloire dans
l’étude des lettres,.et moi, malheureux, j’ai étéla

victime immolée à mon propre talent! Mes pre-
mières années sont exemptes de reproches;elles
s’écoulèrent sans imprimer de souillures à mon

front; mais , depuis mes malheurs, elles ne
m’ont été d’aucun secours. Souvent, à la prière

des amis, une faute grave est pardonnée: l’a-
mitié pour moi est restée silencieuse. D’autres
tirent parti de leur présence contre l’adversité
qui les atteint, et moi j’étais absent de Rome
quand la tempête est venue m’assaillir. Qui ne
redouterait la colère d’Auguste, même lors-
qu’elle se tait? Ses cruels reproches ont été
pour moi un supplice de plus. Une saisonpro-
pice adoucit la perspective de l’exil; moi, jeté
sur une mer orageuse, j’ai subi les vicissitudes
de l’Arcture et des Pléiades menaçantes. L’hi-

ver est quelquefois inoffensif pour la naviga-
tion; le vaisseau d’Ulysse ne fut pas plus le
jouet des (lots que le mien; la iidélité de mes
compagnons pouvait tempérer la rigueur de
mes maux , une troupe periide s’enrichit de
mes dépouilles (l); la beauté du pays peut ren-
dre l’exil moins amer, il n’est pas, sous lesdeux

Visqus babel in noBis jam nm plage loculi.
Net: magis adsitluo vomer tenustur ab usa ,

Nec magie est carvis Appis trin rotis ,
Pecten quant mes sont serie mais hborum :

Et nihil inVeni quad mihi ferret open: a
Arlibus ingenuis qumils est gloria multis :

lnl’elix perii dotibus ipse mais.

Vin prior vitio caret, et sine labo pends t
Auxilii misero nil tulit illa mihi.

Culpa gravis procibus donatur seps suornm t
Ornais pro nobis gratis muta fait.

Adjuvst in durit alios præsentia rebus :
0bruit hoc absents nm procella capot.

Quœ non horruerint tacitsm quoque Cossus insu?
Addita suint panis sapera verbe meis.

Fit fugu temporihus levior : projectul in que!
Arcturum subii Pleindumque minas.

Sæpe soient hyemem plaridsm sentira urina:
Non ltlncæ puppi savior unda luit.

Resta Mes comitum potent mah’nostn leur! :
Ditsts est spoliis perilda turbe mil.

Milius essilium faciunt loci : tristior in.
Terra snb smbobus non jseet un. polis.

Est sliquid patriis virinnm bibus esse .
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les mortels, vous serez le port, l’autel de l’exi- l îlots. Crois-moi, il est digne d’un roi de ve-
lél Si les armes des Gètes se lèvent sur moi,
menaçantes, je vous embrasserai; vous serez
mes aigles , vous serez le drapeau que je
suivrai. Ou je m’abuse, et suis le jouet de mes
vains désirs, ou j’ai tout lieu d’espérer un plus

doux exil; oui, ces images me semblent de
moinsen moins sévères, je crois les voirconsentir
a ma demande. Puissent, je vous en supplie, se
vérifier ces présages, auxquels je n’ose encore
me lier! Puisse la colère, quoiquejuste, d’un
dieu, s’apaiser en ma faveur!

LETTRE 1X.

AU ROI cons.

Fils des rois, toi dont la noble origine remonte
w jusqu’à Enmolpus, Cotys (l), si la voix de

la renommée t’a fait connaître que je suis exilé

dans un pays voisin de ton empire , écoute, ô
le plus clément des princes , la prière d’un sup-

pliant, et secours autant que tu le peux, et
tu le peux en effet, le proscrit qui t’implore.
La fortune, en me livrant à toi, ne m’aura point
pour la première fois traité en ennemi; je ne
l’aœuserai douc point. Reçois avec bonté sur

tes rivages mon vaisseau brisé; que la terre où
tu règnes ne me soit pas plus cruelle que les

Vos eritis nostr- portus et ara Tugæ :
Vos ego complectar, Gelicis si cingar ab amis;

Vesqne mess aquilas , vos mea signa soquet.
Aut ego me felle, nimisque cupidine ludor;

Aut apes mihi commodioris adest.
Nem minus et minus est facies in imagine tridis;

Visaque sont dictis sdnuere ora meis.
Vers , preoor , haut timide: præsagia mentis;

Justaque quamvis est, ait miner ira Dei.

EPISTOLA Il.

COTI] REGI-

Ilegla pregenies, coi nobilitatis origo
Nomen in Eumolpi pervenit usque , Coty;

Fama loquas vestras sijam pervenit ad cures ,
Me tibi linitimi parte jacare soli;

Supplieis exaudi , juveuurn mitissime, vocem :
Quamque potes profugo, nain potes, adfer opem.

le fartons tibi, de que ne couquerar, hoc est,
Tradidit; hoc une non inimiea mihi.

Excipe naufragions non dure litore natrum,
Ne florit (un tutior uuda tua.

nir au secours des malheureux : cela sied sur-
tout à un prince aussi grand que toi; cela sied
à ta fortune, qui, tout illustre qu’elle est, peut
à peine égaler ta magnanimité. Jamais la puis-
sauce ne brille d’un éclat plus favorable que
lorsqu’elle exauce les prières. La splendeur
de ton origine t’impose ce noble rôle; il est
l’apanage d’une race qui descend des dieux , il
est aussi l’exemple que t’offrent Eumolpus,
l’illustre auteur de ta famille, et le bisaïeul
d’Eumolpus, Erichthonius. Tu as cela de com-
mun avec les dieux , qu’iuvoqué “comme eux .

comme eux aussi tu secours les suppliants. A
quoi nous servirait de centinuer à honorer les
dieux, si on leur dénie la volonté de nous se-
courirPSiJupiter reste sourd à la voix qui
l’implore, pourquoi immolerait-on des victimes
dans le temple de Jupiter? Si la mer refuse un
moment de calme à mon navire, pourquoi of-
frirais-je àNeptune un encens inutile i’ Si Cérès

trompe l’attente du laborieux cultivateur.
pourquoi Cérès recevrait-elle en holocauste
les entrailles d’une truie prête à mettre bas?
Jamais on dégorgera le bélier sur l’autel de
Bacchus, si le jus de la grappe ne jaillit sous le
pied qui la presse. Si nous prions les dieux de
laisser a César le gouvernementdu monde, c’est
que César veille avec soin aux intérêts de la
patrie. C’est donc leur utilité qui fait la gran-

ltegia , credo mihi, m est subsume lapais :
Convenit atlante, quantuses ipse , vire.

Fortunam dooet hoc istam : qua maxima quum ait,
En potest anime vis tamen arqua tue.

Couspicitnr nunquam meliore potentia causa ,
Quarn quelles venas non sinit esse preces.

“ce nilor ille tui generis desiderat: hoc est
A Superis ort. nobililalis opus.

iles tibi et Eumolpus , generis elarissimus and“,
Et prier Eumolpo suadet Ericlsthouius.

[les tecum commune Dee : quod Mes-que rogati
Suppliclbus vestris ferre soletis opens.

Numquîd erit, quare solite dignemur honore
Numina , si damas velle juvare becs?

.Juppiter oranti sardes si probeat sures ,
Victime pro temple eumdat iota Jovial

Si pacsin nullsm Pontus mihi prutet eunti,
irrita Neptune sur ego tara forain ?

Vans laborantis si [allat vola ooloni,
Accipist gravide cnr stsis cata Corsa ’l

Nee dahit intense jugulum espar hostie Bacchc,
Musta au!) adducle si pede nulla fluant.

Casser ut imperii moderetur [une , procarnur
Tarn bene que patrin canulât “le sua. u



                                                                     

LES PONTIQUES.
dans des dieux et des nomma, car chacun de
nous exalte celui dont il obtient l’appui. Toi
aussi, Cotys, digne fils d’un illustre père,
protège un exilé qui languit dans l’enceinte de
ton vaste camp. ll n’est pasde plaisir plus grand
pour l’homme que celui de sauver son sembla-
ble, c’est le moyen le plus sur de se concilier
les azurs. Qui ne maudit Antipbate le Lestri-
gon? Qui n’admire la grandeur du généreux
Alcinoüs P Tu n’es point le (ils d’un Cassandre,

ni du tyran de Phères, ni de cet autre qui lit
subir à l’inventeur d’un horrible supplice ce
supplice même; mais autant ta valeur brille
dans les combats, et s’y montre invincible,
autant le sang te répugne quand la paix est
conclue. J’ajoute à cela que l’étude des lettres

adoucit les mœurs et en prévient la rudesse:
or, nul prince plus. que toi n’a cultivé ces
douces études, nul n’y a consacré plus de
temps. J’en atteste tes vers : je nierais qu’ils
fussent d’un Thrace. s’ils ne portaient ton
nom. Orphée ne sera plus le seul poète de ces
climats, la terre des Gètes s’enorgueillit aussi
de ton génie. De même que ton courage,
quand la circonstance l’exige, t’excite a pren-

dre les armes et à teindre tes mains dans
le sang ennemi, de même tu sais lancer le
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même, quand tu as donné aux exercices lami-
liers à ta race le temps nécessaire, et soulagé
tes épaules d’un fardeau pénible, tu soustrais
tes loisirs à l’influence oppressive du sommeil,

et te fraies, en cultivant les Muses, un che-
min jusqu’aux astres. Ainsi se noue entre toi
et moi une sorte d’alliance. Tous les deux
alors nous sommesinitiés aux mêmes mystères.
Poète, c’est vers un poêle que je tends mes
mains suppliantes; je demande sur les bords
protection pour mon exil. Je ne suis point
venu aux rivages du Pont après avoir commis
un meurtre; ma main criminelle n’a point fa-
briqué de poisons; je n’ai pas été Convaincu

d’avoir appliqué un sceau imposteur sur un
écrit supposé :je n’ai rien fait de contraire
aux lois, et pourtant, je l’avoue, ma faute est
p’us grave que tout cela. Ne me demande pas
quelle elle est. J’ai écrit les leçons d’un art

insensé! voila ce qui a souillé mes mains. Si
j’ai fait plus, ne cherche pas à le savoir; que
[Art d’aimer seul soit tout mon crime. Quoi
qu’il en soit, la vengeance de celui qui m’a puni
a été douce : il ne m’a prisé que du bonheur de

vivre dans ma patrie. Puisque je n’en jouis
plus, que près de toi du moins j’habite en sû-
reté dans cet odieux pays.

javelot d’un bras vigoureux. et diriger avec l
art les mouvements de ton agile coursier; de

Utilitss igitur. magnes homisssque bouque
limait, auxiliis quoque lave-te suis.

Tu quoque fac ptosis intrs tus castra jeeenti ,
0 Coty, progenies digua parente tue.

’ Conversions homini est, hominem servais , voluptss;

Et melius nulle quoritur arts favor.
Qnis non Antiphsten Lutrigons devovst? sut quia

Muuilici mores improhst Alcinoi?
Non tihi Cassandreus pater est, gentisve Plieuse ,

Quive reperlorem terroit arte sua :
Ssd qusm Marte faros, et vinci messins ormin ,

Tarn nunqusln flets psee cruoris amans.
Acide, quad ingenuas didicisse Ideliter astes ,

Emollit mores , use sinit esse lems.
Nee regum quisqusm magis est instruetus ab illis,

Mitibus sut studiis tempera plurs (ledit.
Gamins testantur; qu. , si tu nomina dans ,

Threieium juvenem compostai-e lugent.
Neve suh hoc tracta votes l’ont uniate ombelle,

Bistouis ingrnio terra superhs tao est.
thue titi est animas, quota res ite postulat, arma

Sumere , ethostili lingue ado mmm;
“que , ut es, nous» jsnlum torque“ hm,

Colloque veloeis “sans dodus qui;

T. IV.

-----

“tempera sic data sunt studiis chi jusla paternis ,
(“que suis humeris forte quievit opus;

Ne tos marcescent per inertes otis somnos,
Lucide Pieria tendis in astre via.

Hue quoque res aliquid keum mihi [doris sdl’ert:
Ejusdem suri culier uterque sumus.

Ad valent vates onntia brachia teudo,
Terra nit miliis ut tus lido meis.

Non ego cade nouons in Poulies litera veni ;
I Mistave mut nostrs dira venons manu :
I Nee mes subjeeta convicts engent!!! tabelle
l Hendseem liois imposition notant.
i Necqnidquam , quod lege velet- emmaillera , led :
i Et amen hie gravier non [stands ruilai est.

l

Neve roges quid lit; stultsm mmipsimus“ Arum:
lnnocuss nabis hao velot esse manus.

Eequid præterss pourim, «lustrer! coli;
Ut patent sols eulps sub Arte mes.

Quidquid id est, habui moderstam vindieis iront :
Qui, niai natalem , nil mihi demsit, humain.

“se quooism corso, tos nous viciais preste!
Inviso pontils! tutus ut osse loco.





                                                                     

LES pourtours.
en dépit de mon absence. me verront à toute
heure, comme ils me voyaientjadis. Pour moi,
bien que relégué aux dernières limites du
monde, sous cette étoile du pôle qui demeure
immobile au-dessus de la plaine liquide, je le
contemple des yeux de mon esprit, les seuls
dont je puisse te voir, et je m’entretiens sou-
vent avec toi sous l’axe glacé du ciel. Tu
es ici, et tu l’ignores; quoique absent. tu
es souvent près de moi, et tu sors de Rome,
évoqué par moi. pour venir chez les Gètes.
Rends-moi la pareille; et puisque ton séjour
est plus peureux que le mien , fais en sorte de
t’y souvenir toujours de moi.

w-
LETTRE XI.

A “in”.

Ovide, l’auteur d’un Art qui lui fut si fatal ,
t’envoie, Rufus , cet ouvrage fait à la hâte.

Ainsi, quoique le monde entier nous sépare,
tu sauras queje me souviens de toi. Oui, le sou-
venir de mon nom s’effacers de me mémoire,
avant que mon cœur ne perde celui de ta pieuse
amitié, etmon Âme prendra son essor dans levide

Ipsa quidam extremi qaum sim sol sardine mundi ,
Qui semper quuidis sltior castai aquis ,

Te lumen intueor, que solo, pas”, possum,
Et team gaude supe au!» au loquer.

Hic es , et ignoras, et «les calebarrimus absents;
loque Gelas media visus ab urbe venin.

Raide vieem ; et, quonism rosie Ïelieior ista est,
Illic me memori pet-tore semper habe.

EPISTOLA XI.

BUFO.

lloe titi, Buis , brevi properatum lampon mitlit
Naso, parum fauslæ oondilor Artis) opus :

Ut , quanqnsm longe loto sumos orbe remcti ,
Sein lamer! posais ne! insulinisse lui.

Nomiuis ante mei venienl obliua nobis ,
Proton qnam pit-las ait tua pulsa mao ;

Et prins Issue animam vannas reddemua in auras,
Quant lat matit: gratis vans lui.
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desairs,avant que je paie d’un ingratoubli tes in-
appre’ciables bienfaits. J’appelle ainsi ceslarmes

qui coulaient detesyeux quand l’excès de la dou-
leur avait tari les miennes; j’appelle ainsi ces
consolations par lesquelles tu combattais à la
fois la tristesse de mon cœur et du tien. Sans.
doute ma femme est vertueuse par sa nature et
comme d’elle-môme; toutefois elle ne peut que
gagnermcore à recevoir tes conseils. Je me ré-
jouis de penser que tu es pourelle ce que Castor
était pour Hermione, et Hector pour lule (l).
Elle cherche’a égaler les vertus, et montre par la

sagessede sa vie que ton sanchule dans ses vei-
nes. Aussi ce qu’elle eût fait sans y être encoura-
gée, elle le fait mieux encore, aidée de tes con-
seils. L’actif coursier qui s’élance dans l’arène

pour ydisputer l’honneurde la victoire redouble
d’ardeur s’il entend une voix qui l’anime. Dirai-

. je la fidélité scrupuleuse à suivre les recom-
mandations de ton ami absent, et cette discré-
tion à laquelle nul fardeau n’arrache de plain-
tes? Que les dieux t’en récompensent, puisque
je ne le peux moi-même! Ils le feront, si la piété
n’échappe pas à leurs regards. Puissent les
forces répondre à de si nobles efforts. Bufus ,
toi la gloire du pays de Fundi!

Grande mon lacrymss meritum, qullnu ora rigabas ,
Quum mes constata sises dolera forent.

Grande voco meritum , Inceste) solalia mentis ,.
Quum putter nabis ills ubique dans.

Sponle quidem , pei- saque mes est Iaudabilis mor;
Admenilu melior (il lainen illa lue.

Namque quad Hermiones Castor fuit , Hector luli ,
lloe ego te latter ronjugis esse mon.

Quœ, ne disaimilis tibi sil probitalc, laborut;
Seque titi site sanguinis esse probal.

Ergo, quad fuerst stimulis factura sine ullis,
Plenius auclorem le quoque nsets (soit.

Acer, et ad palme par se eunurus hotteras,
Si lamen horleris, fortius ibil eqnus.

Adde, quod sbsentis cura mandata Mali
Perlieis, et nullum lem graverions.

0 referont grates , quasis“: son mon” ipsi ,
Dl tibi’ qui relatera . si pis (acta vident.

u Sufiiciatque diu corpus quoqus moribus istis,
Maxima Fondant gloria , Rote, soli.

l
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LIVRE TROISIÈME.

LETTRE t.

A sa “un.

0 mer sillonnée pour la premièrel’ois par
le vaisseau de Jason; et toi, “contrée que se
disputent touràtour nu ennemi barbare et
les frimas, quand viendra le jour ou Ovide
vous quittera, pour aller, docile aux ordresde
César, subir ailleurs un exil moins dangereux!
Me faudra-t-il toujours vivre dans ce pays
barbare, et dois-je être inhumé dans la terre
de Tomes? Permels que je dise, sans troubler

i la paix.( s’il en peut être aucune avec toi ) qui
règne entre nous, terre du Pont, toi que foule
sans cesse le coursier rapide de l’ennemi qui
t’environne; permets que je le dise : c’est
toi qui fais le plus cruel tourment de mon exil, i
c’est toi qui rends mes malheurs plus lourds à

supporter. Jamaism ne respires le souille du
printemps couronné de lieurs; jamais tu ne
vois le moissonneur dépouillé doses vêtements;

EPISTOLA PRIMA.

mon.
lquor lamie palaatnm remise primnm ,

Quaique ne: boats faro, nec nive terra ures;
Enquod erit tempos, que vos ego Nm relinqum ,

ln minus boatilem janus-albite locum?
An.mibi Barbarie vivendum aemperin sur

tuque Tomitana condar oporlet homo ?
Paee tua , ai pas ulla est tibi , Pantin teillas ,

Finitiinus rapido quam lerit hostie equo;
Paco tue dixisae velim; tu passim dure

Pars en in anilio; tu male matta gravas.
Tu “que ver sentis cinctnm nonote coron;

Tu aequo mon: serpera luda vides»:

’ l’automne ne t’oilre pas de pampre chargé de

raisins, mais un froid excessif est la tem-
1 pérature dans tontes les saisons. La glane

enchaîne les mers quite baignent, et les pora-
sons nagent prisonniers sous cette voûte solide
qui couvre les flots. Tu n’as point de fon-
taines,si ce n’est d’eau salée, boisson aussi
pmpre peut-être à irriter la soif qu’a l’apai-
ser. Çà et la, dans les vastes plaines, s’élèvent

quelques arbres rares et inféconds, et tes
plaines elles-mèmes semblent etre une autre
mer. Le chant des oiseaux y est inconnu, mais
on y entend les cris rauques de ceux quise
désaltèrent. au fond des forets éloignées, à

quelque llaque d’eau marine. Tes champs
stériles sont hérissés d’absinthe, moisson amère,

et bien digne du sol qui la produit. Parlerai je
de ces frayeurs continuelles, de ces attaques

. incessantes dirigées contre tes villes, par un
ennemi dont les dèches sont trempées dans un
poison mortel; de l’éloignement de, ce pays

I isolé, inaccessible, ou la terre n’offre pas

Nec tibi pampineaa automnua porrigit une .
Conclu red immodieum tempera triqua bahut.

Tu glacie freta vincta telles; et in ognon pisois
lnelusua tecta sape natavit aqua.

Net: tibi nant fontes, lotion nid pane mariai;
Qui potua dubium sillet alatne sitka.

Ban , aequo une Mis, in apertis eminet anis
Arbor; et in terra catalan fol-rua maria.

Non “in obloquitur, lilvia niai si que remotia
Æquoreaa rance gutture potat aquu.

Tristia par nettes barrent abaintbia campos ,
Couveniensque no muais aman loco.

Adde motus , et quad muras pulsatnr ab lacets ,
Tinetaqne mortilera tabs sagitta mulet;

Quod procul bec regio est, et ab omni devin cursu;
Nos perle que (piquant , nec rate tutus eat. il





                                                                     

7-90 ONDE.aèdes cetlteureux avantage, fais-le aujourd’hui. de la hache des Amazones , ni déporter d’une.
Tout l’exige, notre amour commun , les liens diam légèrde lebouclier échangea;li Il s’agit d’una-

ui nous unissent ton propre carnet re. p orer un tec, non pourmo rses. veurs,
ge plus, tu le dois à la famille dont tu fais mais radoucissement de sa colérons: tu n’as
partie; sache l’honorer par les vertus de ton pas lde crédit, les larmes y “Sliphgleîronâj par

sexe autant ne ar tes services. Quoi que tu es armes ou jamais, on ec Il. es taux.
fasses, si caïmite n’est pas entièrement Mes malheurs pourvoient amplement. a ce que
digne d’admiration , on ne pourra croire que les tiennes ne tarissent pas; celle dont je siglais
tusois l’amie de Marcia. Du reste, cessoins que I l’époux n’a que trop de sujets de pleurs. T le
jedemande, je crois les mériter , et si tu veux est ma destinée, pour toi sans doute à jamais
en convenir, j’ai mérité aussi de toi quelque lamentable; telles sont les richesses dont ma
reconnaissance. il est vrai que j’ai déjà reçu fortune te fait hommage.
avec usure tout ce que j’étais en droit d’atten- l S’il fallait,ce qu’auxdieux ne plaise! racheter.
tire, etl’envie,quand elle. le n:ottdïait, ne pour- Il): vie aux dlépfens de la tienne, .l’épouserd’àd.

ran trouver prise sur lm. ais tes services m te serait a emme quetu imiterais. u c-
passés ,il en est un pourtant qu’il faut ajouter l viendrais rivale de Pénélope, si tu cherchais,
encore : que l’idée de mes manieurs-te portoit l fidèle à serments d’épouse, à tromper par
oser davantage ;. obtiens que je sons relogue I une ruse innocente des adorateurs trOp pres-
dans un pays moms horrible, et tous les devons sangs. Si tu devais suivre au tombeau les mânes
seront accomplis. Je demande beaucoup, mais t de ton époux, Laodamie serait ton guide. Tu
les prières pour moi n’auront rien d’odieux; . te rappellerais la lille d’lpbias, si tu voulais te
et quand elles seraient vaines, ta défaite serait :jeter vivante dans les tiammes d’un bûcher.
sans danger. Ne t’irrite pas si tant de fois, Mais tu n’as besoin ni de mourir ni d’entre-
.daus mes vers. j’insiste pour que tu fasses ce
quetu fais réellement,etque tu sois semblable à
toicméme. Le son de la trompette anime au
cœbat les plus braves, et la voix du général
excite les meilleurs soldats. Ta sagesse est con-
nue; à toutes les époques de ta vie, tu en as
donné des preuves ; que ton courage égale donc
la sagesse. Il ne s’agit pas de t’armer pour moi

Eaigit hoc socialia amer, fœdusque maritutn:
Moribus hoc, conjus, exigis ipsa tuis.

[les dontui debes , de qua censeris, ut illatn
Non assagis ofEciis, quam probitate, colas.

(lunch lit-et incisa, niai sis laudabilis uxor,
- Non poterit cretli Marcia cuita tibi.

Net: sumus indigui; nec, si vis vers fateri ,
Debelur meritis gratis nulla mais.

Redditur illa quidem grandi cum fœnore isolais;
Nec la , si cupiat hedera , livor babel.

Sed lumen boc l’actis adjunge prioribus unum ,

Pro houris ut sis ambition malis.
Ut minus infesta jaœam nagions , labora :

Clauda nec officii pars eril ulls lui.
Magna peto, red non tamen invidiosa roganti :

thtte sa non tenus , tuts repulsa tua est.
Net: milti meneuse , toties si carmine nostro,

Quand lacis , ut facial , teque imitera, rom.
Fortibus adsuevit tubiœn prudente, suoque

Du: bene pugnantes incitat ore viras.
Nota ttta est probitss, testataque tempua in outnc z

Sil virtus etiatn non probitate minot.
Non tilii Amazonie est pro me sntncnda sauris,

prendre la tâche de Pénélope: il ne faut que
prier l’épouse de César, cette femme dont la
vertu et la pudeur donnent à notre siècle un
éclat que n’efface pas celui des sièclesantiqneset
qui, unissant les grâces de Vénus à la chasteté de

Junon , fut seule trouvée digne de partager la
conche d’un dieu. Pourquoi trembler à sa vue?
Pourquoi craindre de l’aborder? Tes prières

i Aut excisa levi pelta panada manu.
5 Numen adorandutn est; non ut Inilti fiat amiaula,
l Sed ait ut intum , quam fuit ante , minus.
j Gratis si nulla est, lacrymæ tibi gratis tient :

Hac potes, sut nulla , parte movere Deos.
t Qua: tibi ne deaint , bene per mais nostra santur;

Mequo vira “cadi copia dives adest.

(“que me. ras sont, culai, pute, tempore nabis:
j Has fortuna tibi mats-a ministrat opes.
I Si mes mors redîmenda tua, quod abominer, mit,
l Admeti conjux , quant «glissais, stat.
j Æmula PeneIopea lieras , si fraude [andira .
l Instants; relies fallut: nupta proc“.

Si contes entincti mattes arquerons mariti ,
Esset du: [anti Laodatnia lui.

Ipbias ante oculus tibi crût ponenda, volenti
Corpus in accenses tuitterc forte rogos.

Nil opus est loto, nil [cariatide tels ’,

amatis st conjux ore preunda tua;
Quai pmstat virtute sua , ne prises relatas

Lande pudicitia meula nostra premat;
Qua: Vctteria formam , mores Junonis trabendo,

Sols est mlesti digua reporta toro.



                                                                     

LES pommons.
se doivent s’adresser ni à l’impie Procné, ni
au tille d’Æétès, ni aux brus d’Égyptus, ni à

. l’odieuse épouse d’Agamemnon, ni à Scylla,

dont les dans épouvantent les flots du détroit
de Sicile; ni a la mère de Télégonus, habile à
donner aux hommes de nouvelles formes; ni a
Méduse, dont la chevelure est entrelacée de
serpents. Celle que tu dois liéchir est la
première des femmes, celle que la Fortune
a choisie pour prouverqu’elle n’est pas toujours
aveugle, et qu’on l’en accuse à tort; celle enfin
qui, dans le monde entier, du couchant à l’au-
rore, ne trouve personne de plus illustre qu’elle,
excepté César. Cherche avec discernement et
saisis aussitôt l’occasion de l’implorer, de peur

que ton navire, en quittant le port, ne lutte
contre une mer orageuse. Les oracles ne
rendent pas toujours leurs arrêts sacrés, les
temples eux-mêmes ne sont pas toujours ou-
verts. Quand Rome sera dans l’état où je sup-
pose qu’elle est maintenant, lursqu’aucune
douleurne viendra attrister le visage du peu»
pie, quand la maison d’Auguste, digne d’être

honorée comme le Capitole, sera , comme au-
jourd’hui ( et puisse-belle l’être toujours! ), au
milieu de l’allégresse et de la paix , alors fassent

lesdieux que tu trouves un libre accès! alors
espère dans l’heureuse issue de tes prières.
Si elle est occupée d’intérêts plus graves, diffère

encore, et crains , par trop de hâte, de ren-
verser mes espérances. Je ne s’engage pas non

Quid trepidas? quid adiré tintes Y non impie Pneus,
Pilisve Ed: vot-e mounds tua est :

Née nurus Ægypli , une stars Apamemnonis user,
Scyllsque , quai Sieulas inguins terret squas;

Telegonive parons vertetldis nets liguris ,
Neuve nodosas angne Meduss comas.

l’eminssed princeps, in qua Forums videra
Se protal, et une. crimins l’alsa tulit:

Qus nibil in terris, ad hem solis ab ortu
Clarius, excepte Cœurs, mendias habet.

Eligito tempos , csptstum sape rogsndi,
En“ adversa ne tua nuis taqua.

Non semper sacras roddunt orsenla sortes ;
[paque non omni tempore fana patent.

I Quum status arbis erit , qualem nunc augurer sans,
lit nullus populi contrebat ors doler;

Quum doums Augusti , Capiton more enlenda ,
Latte, quod est, et ait, plenaque pscis erit;

Tutu tibi Dt fadant sdeundi mpis il“;
Profeetura aliquid tutu tua verba ptits.

Si quid and majos , dinar lus empta ; csveque
Spem festinsndo præripitars Imam.

“ce ruraus juke, dum ait “minima , qunna :
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plus à attendre qu’elle soit entièrement libre;
à peine a-t-elle le loisir de songer à sa parure.
Le palais fût-il entouré du majestueux cortégé
des sénateurs , il faut que tu pénètres jusqu’à

elle, en dépit des obstacles. Arrivée en pré
sence de cette nouvelle Junon , n’oublie pas le
rôle que tu as à remplir.

N’excuse pas ma faute; le silence est ce qui
convient le mieux à une mauvaise cause; que
tes paroles ne soient que d’ardentes prières.
Laisse alors couler tes larmes, et, prosternés
aux pieds. de l’immortelle, tends vers elle tes
mains suppliantes; puis demande seulement
qu’on m’éloigne de mes cruels ennemis; qu’il 5

me sufûse d’avoir contre moi la Fortune. J’ai
bien d’autres recommandations à le faire; mais
déjà troublée par la crainte, tu pourras a.
peine, d’une voix tremblante, prononcer ce a
que je viens de te dire. Le trouble, si je ne me
trompe, ne saurait te nuire : qu’elle sente
que tu redoutes sa majesté. Tes paroles entre-
coupées de sanglots n’en serviront que mieux-

ma cause: parfoisles larmesne sont pas moins
puissantes que les paroles. Fais encore que cette n
tentative soit favorisée par un jour heureux ,
une heure convenable, et inaugurée par de
bons présages. Mais avant tout, allume le feu
sur les saints autels, offre aux grands dieux
l’encens et le vin pur, et que ces honneurs
s’adressent surtout àAuguste, à son fils pieux, .
à Celle qui partage sa couche. Puissent-ils te

Corporis ad cultnrn vis vacat illa sui.
Curie quum patribus fucrit stipsta vercndis ,

Par rerum turbam tu quoque oporlet ou.
Quum tibi soutigerit vultum Junonis adirs,

Fac sis personæ, quam tuesrc, memor.’

Nec factum drfende meum; mais causa silsnda est :
NiI niai sollicite tint tua verba proses.

Tom Iaerymis demanda mors est, subtnissaque terris
Ad non mortaisa hachis tende pedes.

Tutu pets nil aliud , ses“) nisi ab hosta- recedanu :

Ilostem Fortuunm sil. satis esse tuilai.
Plurs quidem subeunt; sed jam turluta timon

Haie quoque vis pou-ris ore tremente loqui.
Suspicor hoc damna tibi non fore; sentiat “la

Te Inajeslalesn pertimuissr suam. ’
Net tua si iletu scindantnr verba , nocebit :

Interdnm lacryms: pondéra vocis lisbent.
Lux etism ola-plis facile bons talibus ndait,

llorsque conveniens , suspieiumque faveur.
Sed prins , imposito sanctis sltarîbus igni ,

Tura fer ad magnes vinsque purs Duos.
E quibus ante omnss Augustmn numen adora ,

Progeniemque piam , partiripemqua tari. “il.
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de mourir l’un pour l’autre. Ce fut la seule
fois qu’ils ne furent point d’accord; jusqu’alors

aucun différend n’avait altéré leur union. Pen-

dant que les jeunes étrangers font assaut de
dévouemrnt. la prêtresse trace quelques ligues
qu’elle adresse à son faire : elle lui donnait des
ordres, et, admirez les hasards de la vie bu-
maine, celui qu’elle charge de les transmettre
était son frère luiméme. Aussitôt ils enlèvent
du temple une statuede la déesse, s’embar-
quent, et fuient secrètement a travers les vastes
mers. L’amitié admirable de ces jeunes gens,
quoique bien des années se soient écoulées de-
puis,a encore une immensecélébrité dansjtoute

Il Scytbie. s
Lorsque le vieillard eut achevé cette histoire,

déjà fort répandue dans cette contrée, tous les

auditeurs applaudirent à cette conduite, a cette
pieuse iidéüté. C’est que sur ces bords, les plus

sauvages du monde, le nom de l’amitié atten-
drit aussi ces cœurs farouches. Que ne devez-
vous pas faire, vous, enfants de la capitale de
l’Ausonie, lorsque dételles actions adoucissent
l’insensibilité même des Gètes, toi surtout,

Cotta, dont le cœur fut toujours tendre, et
dont le caractère est un si noble indice de ta
haute naissance P Ces qualités ne seraient
désavouées ni par Volésus, qui a donné son

nom à la famille, ni par Numa, ton ancêtre
maternel : ils applaudiraient à ce surnom de
Cotta, ajouté au nom d’une antique maison,

Entitit boc unutn , que non conveneril. illis :
Casiers par coucou et sine lite fuit.

Dom paraguni pulebri jureurs ceriamen amoris ,
At! fratrem scripts exarat illa notas :

Ad fratrem mandata dabat, euique illa dabanlurl,
Humanoa «sur adspiee, frater eut.

Nee mon; de templo rapiunt simulacre Diana: ,
Clamque per immenses puppe feruntur aqttas.

Mime autor jttvenum , qnamvis sbiere tut anni,
In Scytbia magnum nunc quoque numen babel.

Fabula narrata est postquam vulgaris ab ille ,
Landarunt omnes facta piamque Edem.

Seilieet bau etiam , qua nulla femeior, ora
Nomen amieiti: barbara corda movet.

Quid [acers Amnia geniti debetis in urbe ,,
Qunm tangant dires talia [acta Gelas ?

Adde , quod est animus ramper tibi milis, et alla:
Indicinm nous nobilitatia babel;

Quos Volesus patrii cognoscat nominis auctor;
0m Nums mater-nus non ncget esse mon :

Adjeetique probant genitiva ad nomina Colite .
Si tu non esses , interitura dotnus.

ONDE.
laquelle sans lot allait s’éteindre! Digne béri-
tier de cette longue suite d’aleux, songe qu’il-

sied aux vertus de ta famille de secourir un
ami tombé dans la disgrace. -

LETTRE Il].

A FA Bills NAIIIUS.

Maxime, toi la gloiredela maison des Fabins,
si tu peux donner quelques instants à nuerai
exilé, accorde-moi cette faveur, tandis que je
vais te raconter ce que j’ai vu, et ce qui est
ou l’ombre d’un corps, ou un être réel, ou
simplement l’illusion d’un songe.

Il faisait nuit : à travers les doubles battants
des mes fenêtres , la lune pénétrait brillante et
telle qu’elleest a peu près vers le milieu du mois.
J’étais plongé dans le sommeil, le remède ordi-

naire de tous les soucis, et une molle langueur
enchaînait mes membres sur mon lit, quand
tout à coup l’air frémit, agité par des ailes , et

ma fenêtre, légèrement secouée. fit entendre
comme un faible gémissement. Saisi d’effroi.
je me lève appuyé sur le bras gauche, et le
sommeil s’enfuit, cbassépar mes alarmes. L’A-

mour était devant moi , non pas avec ce visage
que je lui connaissais jadis, mais triste . abattu
et la main gauche armée d’un bâton d’érable.

Il n’avait ni collier au cou , ni réseau sur la tète;

Digne vir bac serie, lapso Inconnue alnico
Commit-us islis moribus esse puis.

EPISTOLA III.

Paulo MAXIIIO.

Si “est exignum profugo tiare tempus alnico,
0 sidus Publie, Maxime , gaulis , «les:

Dom tibi que: vidi referam; son corporis ombrai,
Sets vori species , sets full ille sopor.

Nos crat: et bifores intrsbat Luna fenestras,
Meuse fere media quanta nitere solet.

Publics me requise cnrsrnm somnus babebal ,
Fusaqttc erant toto languida membra toro :

Quum subito pennis agitatus inhorrnit aer ,
Et gemnit pano mots fenestra sono.

Tel-ritus in cubitum relevo mea membra sinistrnnt,
Pulsus et e trépido pectore somnus abit.

Slabat Amor vultu non quo prins esse solebat ,
Fulora tenons la“ triatis aeerna manu;

Net: torquem colle , nec babens erinale capillis ,
Nee bene diapositas somtus, ut anta , somas. in
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«chevelure, dans un désordre qu’elle n’a- compense, l’exil aux extrémités du monde,
trait point autrefois, tombait avec négligence
sur sa ligure horriblement altérée. Il me sem-
bla même que ses ailes étaient hérissées , ainsi

que l’est le plumage d’une colombe que
plusieurs mains ont froissée. Aussitôt que je
l’eus reconnu, car nul n’est plus connu de moi,
j’oaai lui parler en ces termes :4 Enfant, toi qui
trompas ton maître, et qui causas son exil, toi
que je n’aurais jamais dû instruire des secrets
de la puissance, te voilà donc venu dans un
pays d’où la paix est à jamais bannie ,
dansons contrées sauvages où l’lster est toa-
jours enchaîné par les glaces! Quel motif t’y
amène, si ce n’est pour être témoin de mes
maux? Ces maux, si tu Pignons, t’ont rendu
odieux. C’est toi qui le premier me dictas des
vers badins. C’est pour t’obéir que je lis
alterner l’hexamètre et le pentamètre. Tu ne
m’as pas permis de m’élever jusqu’au rhythme

d’Homers, ni de chanter les hauts-faits des
guerriers fameux. Peut-être que ton arcct ton
Hambeau ont diminué la vigueur peu éten-
due, mais cependant réelle, de mon génie; car,
occupé que j’étais à célébrer ton empire et

celui de ta mère, mon esprit ne pouvait son-
ger à une œuvre plus sérieuse. Ce ne fut pas
asse; : j’ai fait, insensé! d’autres vers encore,

afin de te rendre , par mes leçons , plus habile,
et, malheureux que je suis! l’exil a été ma ré-

Horrida pendrbant molles super ora capilli ;
Et visa est oculis horrida penne mais.

Qualis in aeriœ tergo solet esse columbæ ,
Traetantum multæ quant letigert- manus.

“une , simul agnovi , tuque cnim mibi nolior alter
Talibns adiata est libers lingua mais :

0 puer, auilii dret-plu causa utagistro,
Quem fuit utilius non domine mihi l

Hue quoqne venisli , pas est ubi tempera nulle,
Et rait adstrlctis barbants liter aquis?

Qun tibi causa site , nisi uti niais nostrs vidons?
Quo sunt, si acacia , invidioss tibi.

Tu Inibi dictasti juvenilia carmina pritnus:
Adposui senis, te duce, quinqua pedes.

Net: me Mæonio consurgere carmine , nec me
Dicore magnorum panus es acta ducutn.

Fonitsn aiguas, aliquas tatnan, arcus et ignis
lngenii vires comntinners mei.

Namque ego dum canto tutt reçus , tuts-que pat-enlia ,

ln nulluut Inca mens grande vscavit opus.
Nec satis id tuerai; stultus quoque carmina loci ,

Artibus ut pusses non rudiaesse mais;
Pro quibus «lilium misero milti milita mures ;

dans un pays oit lesdouceurs de la paix sont in.
connues. T e! ne futpas Eumolpus, fils de Chio-
née, envers Orphée; tel ne fut pas Olympus
enversle satyre Marsyas; telle ne fut pas la
récompense que Chiron reçut d’Acltille, et l’on

ne dit pas que Numa ait jamais nui à Pytha-
gore; enfin, pour ne pasrappeler tous ces
noms empruntés aux siècles passés, je suis le
seul qu’ait perdu un disciple ingrat. Je te don-
nais, folâtre enfant, des armes et des leçons; et
voilà le prix que le maître reçoit de son élève!

Cependant, tu le sais, et tu pourrais hardiment
le jurer, je n’ai jamais conspiré dans mes vers
contre des nœuds légitimes. J’ai écrit pour ces

femmes dont la chevelure ne porte point de
bandelette, symbole de la pudeur; dont les
pieds ne sont pas, à la faveur d’une robe trai-
nante, invisibles aux regards. Dis encore, je te
prie. quand ai-je appris à séduire les épouses
et à jeter de l’incertitude sur la naissance des
enfants? N’ai-je pas, censeur rigide , interdit la
lecture de mes livres à toutes les femmes que
la loi empêche de lier des intrigues galantes?
A quoi m’ont servi tous ces ménagements,
puisque je suis accusé d’avoir favorisé l’adul-

tère , ce crime réprouvé par une loi rigoureuse?
Mais, je t’en supplie , et si tu m’exauces , que
tes dèches soient partout triomphantes! que
ton Bambeau brûle d’un feu actif et éternel!

ld quoque in extremis, et sine pacs, lacis.
At non Chionides Eumolpus in Orphes tslis;

in Phrygs nec Salyrum talis Olympni erat 2
Prasmia une Gltiron ab Achilli talis cepit,

Pythagoræque feruut non nocuisse Numsm.
Nomina nets referam longuet collecta per arum,

Discipqu perii soins ab ipse men.
Dutn damna arma tibi , dum te , lascive, «loculus,

“me te discipqu dona magister habet.

Sois amen, ut liquido juratus diners posais ,
Non me logitirnos sollicitasseJoros.

Scripsimua hæc istis , quarutn necvitta pudiros
Contingit crinss, nec stola longs pedes.

Dic, limeur, eequando didicisti faucre nuptas,
Et l’ancre incertum per mes genus Y

An ait ab hia omnis rigide submota libellis,
Quant les furtives arcet tubera vins?

Quid tamen hoc prodrat, vetiti si legs mers
Credor adulterii mmposuisse notas Y

A! tu , sic habeas ferientes cuncts sagitta;
Sic nunquam rapido lampsdes igue vacant;

Sic regat important , tcrrttsque œcreeat mimes
Cœur , ab Ænea qui tibi fratre nopas; 65! l
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que César, ton neveu, puisque Enecmt ton
frère, gouverne l’empire, et tienne soumis a
son sceptre tout l’univers! Fais en sorte que
sa colère ne soit pas implacable, et que
j’aille, s’il le vent bien, expier ma faute dans
un lieu moins affreux! a C’est ainsi qu’il me
semblait parler a l’enfant ailé, et voila la ré-
ponse que je crus entendre : c Je jure par mon
flambeau et par mes dèches, par ces armes
également redoutables, par ma mère, par la
tète sacrée de César, que tes leçons ne m’ont
rien appris d’illicite, et que, dans ton Art d’ai-
mer, il n’est rien de coupable. Plut au ciel que
tu jusliliasses aussi bien tout le reste! Mais une
autre chose, tu le sais, te nuisit bien davantage.
Quel que soit ce grief (car c’t une blessure
que je ne veux pas rouvrir), tu ne peux te dire
innocent. Quand je donneraisa ta faute le nom
spécieux d’erreur, la colère de ton juge n’alla

pas au delà dece que tu méritais. Cependant,
pourte voir et te eonsolerdans ton accablement,
j’ai fatigue mes ailes à franchir d’incommensu-

rables espaces. J’ai visité ces lieux pour la
première fois lorsque, a la prière de ma mère ,
la vierge du Phase fut percée de mes traits; si
je les revois aujourd’hui, après tant de siècles,
c’est pour toi, le soldat le plus cher de toute
ma milice. Sois donc rassuré: le courroux de
César s’apaisera; tes vœux ardents seront sa-
tisfaits, et III verras briller un jour plus lieu.
renx. Ne crains pas les retards; l’instant que

limes , ait nabis non implacabilis ira ,
“que loco plecti commodiore velit.

Heu ego visus ersm puero dixisse volueri;
llos visus nabis ille dedisse sonos:

l’er, mes tels , faces , et per , mes tels, sagittal,
l’er MINI!) jure , Genreumque esput;.

Nil, niai concessum , nos le didieisse magistro ,
Arlibus et nullnm erimen inesse luis.

Ulque hoc , sic ulinam d’efendere cetera pesses!
Sein aliud , quad le Inscrit, esse mania.

Quicquid id est, neque enim debet doler ille rel’erri;
Non potes a eulpa diœre abuse lus.

Tu licol erroris tub imagine crimen obumbres ,
Non gravier merito vindicis in fuit.

Ut lumen adapieerem , consolarerque jacentem,
lapas per immenses est mihi panna visa.

Ils-c lors lulu primum vidi, quum, matte rogante,
Plumier est telis lisa puella mois.

Que nunc sur iterum post accula longs revissm ,
Tu lacis, o castris miles amies mais. ’

Paris Inclus igitur: miteseet Cessris ira ,
Et venîet volis mollior bora luis.

Nm moram timeas, tempes quod quiniums inslsl;

ONDE.
nous désirom approche. Le trioInphe de
Tibèrearepandnla joie danslousleseœurs.
Quand lafamille d’Auguste, seslils et Livie
leur mère, sont dans l’allégresse; quand wi-
meme, père de la patrie et du jeune triom-
phateur, tu t’associes à cette allégresse; quand

le peuple te félicite, et que, dans toute la ville,
l’encens brûle sur les autels; quand le temple
le plus vénéré offre un accès facile, espérons

que nos prières ne resteront pas sans pouvoira
Il dit, et le dieu s’évanouit dans les airs , on
moi-même je cessai de rêver. Si je doutais,
Maxime, que tu approuvasses ces paroles,
j’aimerais mieux croire que les cygnes sont
de la couleur de Memnon. Mais le lait nedcvient
jamais noir comme la poix, et l’ivoire éclatant
de blancheur ne se change pas en térébinthe.
Ta naissance est digue de ton caractère, car
tu as le noble cœur et la loyauté d’Bercule. De
tels sentiments sont inaccessibles à l’envie, ce
vice des lâches, qui rampe comme la vipère, et
se dérobe aux regards. La noblesse même de ta
naissance est effacée par l’élévation de ton âme,

et toueuractère ne dément pas le nom que tu
portes. Que d’autres donc persécutent les mal.

heureux; qu’ils aiment a se faire craindre;
qu’ils s’arment de traits imprégnés d’un lie]

corrosif; toi, tu sors d’une famille accoutu-
mée a venir au secours des infortunés qui l’im-

plorent. C’est parmi ces derniers que je le
prie de vouloir bien me compter.

Cunclaque hutin plana trinmphus babel.
Dum damna, et Inti, durn mater Livis gaudet;

Dum gaudes, patrie magne dueisque pater;
Dum libi gratstur populus, totsmque per urbcm

Ornais odoratia ignibua m calot ;
Dum faciles aditus prœbet venerabile templum;

Sparandum nostras posas valere preces.
Dixit: et sut ille est tenues dilapsus in auras,

Cœperunt senaus sut vigilsre mei.
Si dubilem quin hia l’aveu, ,o Maxime, diclis,

Menlnonio cymes esse colore putem.
Sed neque mutatur aigre pire lacteua humer;

Nec, quad erst candeur , lit terebinlhus, ebur.
Convenisna snimo genus est tibi; nobile namque

Pectus et Hercule: simplicitatis babel.
Livcr, iners vitium , mores non exil in altos ,

thus Iatens ima vipera serpil bumo.
Mens tua sublimis supra genus eminet ipsum,

Grandina ingenio nec tibi numen inest.
Ergo alii nouant miseris , optenlque timeri,

Tinctsque mordsci spicula felle gentil.
At tus supplicibus domus est admets juvaudis:

ln quorum numen me precor sans valis. il”
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LETTRE 1V.

A KIWI“.

Ovide, ton ami, t’adresse, o Rulinus, de son
exil de Tomes , l’hommage de ses vœux sincè-
res, ette prie en même temps d’accueillir avec
faveur son Triomphe, si déjà ce poème est
tombé entre les mains. C’est un ouvrage bien
modeste, bien au-dessous de la grandeur du
sujet; mais, tel qu’il est, je te prie dele proc
téger. Un corps sain puise en lui-mème sa
force, et n’a nul besoin d’un Machaon ;. mais
le malade, inquiet sur son état, a recours aux
conseils du médecin. Les grands poètes se pas-

sent bien d’un lecteur indulgent; ils savent
captiver le plus difficile et le plus rebelle. Pour
moi, dont les longues souffrances ont émoussé
le génie, ou qui peut-être n’en eus jamais, je
sens que mes forces sont affaiblies, et je n’at-
teudsde salut que de ton indulgence; si tu
me la refuses, tout est perdu pour moi; et si
tous mes ouvrages réclament l’appui d’une fa-
veur bienveillante, c’est surtout a l’indulgence

que ce nouveau livre a des droits. D’autres
poètes ont chante” les triomphes dont ils ont été
lés témoins; c’est quelque chose alors d’appe-

ler sa mémoire au secours de sa main, et d’é-

crire ce u’on a vu; moi, ce que je raconte,
mon mâcavideen sa peine saisi lebruit,

EPISTŒA IV.

[071110.

“ce tibi non vantant porlanlia verba saiulem ,

Nue Tomitana mittit ab urbs luna;
(“que suc l’aveu mandat , halins, triumpbo;

lu vealras seuil si lumen ille manus.
Est opus exiguum , vastisque paralibus imper,

Quais lumen minque est, ut tueurs rogo.
l’irma valent pes- se, nullutnque Maehaona quurunt “

Ad medium dubius coufngit ager opem.
Non opus est magnis placide lecture puais:

Quamlibet invitum dililci’lemque tenent.

Nos, quibus ingenium longi minuere [abuses ,
Aul etiam nulium forailan ante fuit ,

Viribus inllrmi, veslrc sandurs valemus :
Quesn mitai si dentus, omnia rapta putem.

Cunclaque quum mes sial propenso pisa lavure,
Preeipuum venin jus babel ille liber.

Speclatum vates alii scripsen lainmplium.
Est aliiuid memori visa uotare manu.

Nus sa ,via avidam vulgo aplats par aurem

1 - alqus oculi lama fuere mei.

797

et je n’ai vu que par les yeux de la renommée
Peut-on avoir les mêmes inspirations, le même
enthousiasme, que celui qui a tout vu, qui a
tout entendu? Cet argent, cet or, cette pour-
pre, confondant leurs couleurs éclatantes, ce
spectacle pompeux dont vous avez joui, ce n’est
point-là ce que mes yeux regrettent; mais l’as-
pect des lieux, mais ces nations aux mille for-
mes diverses, mais l’image des combats, au-
raient fécondé ma muse ; j’aurais puisé des in-

spirations jusque sur le visage des miaeapüfs,
ce miroir de leurs pensées. Aux applaudisse-
mente du peuple , à ses transports de joie , le
plus froid génie pouvait s’échauffer, et j’au-

rais senti, à ces acclamations bruyantes, mon
ardeur s’éveiller, comme le soldat novice aux
accents du clairon. Mon cœur fût-il plus froid
que la neige et la glace. plus froid que le pays
où je languis exilé, la ligure du triomphateur
debout sur son char d’ivoire aurait arraché
mes sens à l’eugounliasement. Privé de tels
secours, n’ayant pour guide que des bruits in- j
certains, ce n’est pas sans motif que je fais un
appel à ta bienveillance. Je ne connaissais ni les
noms des chefs ni les noms des lieux; à peine
avais-je sous ma main les premiers matériaux.
Quelle partie de ce grandevénement la renom-
mée-pouvait-elle m’apprendre? que pouvait
m’éœire un ami? Je n’en ai que plusde droit, ô

lecteur, à ton indulgence, s’il est vrai que j’ai

Scilicet adfectus similes, aul impetus idem ,
Reims ab auditis conspicuisque venit? i

Nec nilor’argenli , quem vos vidiatia, et suri ,
Quod mihi (lainait, purpuraque illa, quercr :

Bell loca, sed goules formata mille liguris
Nutrlsaent mon , præliaque ipsa , menin.

Et regnm vullus , certisaima pignon mentis ,
Juviasent’aliqua foraitau illud opus.

Plausihus sa ipsis populi, Ieloquo lavure,
lngeuium’quodvis incaluiaae potant.

l’attaque ego sumsiasem tali dangers vigorem ,

Quant rutila audita miles ad arma tuba.
Pecton sinl nobis uivibu glaciequelicsbit ,

“que boc, quem palier, l’n’gidicra loco:

llla disois facies, in curru alentis aborne ,
Banneret frigua sensibns omne meis.

Bis ego defeclus , dubiisque auctoribua issus ,
Ad vestri venin jure favoris opem.

Nee mihi nota ducnm , nec aunl mihi nota Internat
Nomina: materiam via habuere manus.

Pars quota de lantis rebus, qusm lama referre,
Aut aliquis nobis scribere passet , crut?

Quo mugis , o Ieclor , debes iguoseere , si quid

Erratum est illic, prolatitumve mibi. u
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a sa source même; il est aussi plus agréable de
cueillir un fruit en attirant à soi la branche qui
le porte que de le prendre sur un plat ciselé;
et pourtant, sans la faute quej’ai faite, sans cet
exil que je subis a cause de mes vers, ce dis-
cours que j’ai lu, je l’aurais entendu de ta bou-
che. Peut-être mans, comme cela m’est arrivé

souvent, choisi parmi les centeniers, aurais-je
été l’un de tes juges.’Ce plaisir eût été bien

plus vif à mon cœur, quand, “ entralné par la
véhémence de tes paroles, je t’aurais donné

mon suffrage. Mais puisque le sort a voulu que,
loin de vous, loin de ma patrie, je vécusse au
milieu des Getes inhumains, je t’en conjure, du
moins, pour tromper ma douleur, envoie-moi
souvent le fruit de tes études. afin qu’en te li-
sant je me croie près de toi. Suis mon exem-
ple, si j’en suis digue; imite-moi, toi qui de-
vrais être mon modèle. Je tâche, moi qui de-
puis longtemps ne vis plus pour vous, de me
faire revivre dans mes œnires. Rends-moi la
pareille, et que je reçoive moins rarement ces
monuments de ton génie, qui doivent toujours
m’être si précieux. Dis-moi cependant, ô mon

jeune ami, toi dont les goûts sont restés les
mêmes, ces goûts ne me rappellent-ils pas à ton
souvenir? Quand tu lis à tes amis les vers que
tu viens d’achever, ou quand, suivant la cou-
tume, tu les leur fais lire, ton cœur se plaint-il
quelquefois, ne sachant ce qui lui manque!

Greliusex ipso foule bibunturaqum :
Et magie adducto pomum deeerpere ramo,

Quam de relata susucre lance , juvat.
At niai pensum, niai memea Muse lugeant ,

Quod legi , tua vos exhiboient opus.
thue fui solilus, sedissem l’or-situ unus

De cenlum judex in tua verbe virie.
Major .et impleuel. præeordia nostra volnptes,

Quum lrahenr dictis ednueremque luis.
Quem quoniam fatum, vohis petriaque reliclis ,

luter inhumsnos maluit esse Gelas;
Quod lice! , ut videar keum mania esse, W0

Sepe , pœcor, studii pignon mille lui t
Exemploque mao, niai dedignaria id ipeum ,

Utere: quod nobis rectins ipse darce.
Namque ego, qui perii jam pridem, Maxime, rubis, “

ingenio nitor non periisse mao.
[laide vicsm ; nec rare tui monuments labris

Accipiaut nostrm, grats lulura , menu.
Bic lamen, o juvenis etudiorum plene meurent,

anuid eh hia ipsia admoneare mei Î
Ecquid, obi aut reeitas factum modo carmes: amide,
1 Aut, qnod supe soles, aigris ut reeilent, »
lnlerdum queritur lue mens, chiite quid ahsil Y

7 ,

OVIDE.
Sans doute il sent un vide qu’il ne peut délinir.
Toi qui parlais beaucoup de moi quand j’étais
à Rome , le nom d’Ovide vient-il encore quel-
quefois sur tes lèvres? Que je meure percé des
dèches des Gètes (et ce châtiment, tu le sais,
pourrait suivre de près mon parjure) si, mal-
gré mon absence, je ne te vois presqu’à chaque

instant du jour. Grâces aux dieux, la pensée
vaoù elleveut; quand, parlapcnsée, j’arrive, in-
visible, au milieu de Rome, souvent je parle avec
toi,souvent je t’entends parler; il me serait diffi-
cile de te peindrela joie que j’en éprouve, et’

combien cette heure fugitive m’offre de char-
mes. Alors, tu peux m’en croire, je m’imagine,
nouvel habitant du ciel, jouir, dans la société
des dieux, du céleste bonheur: puis, quand je
me retrouve ici, j’ai quitté le ciel et les dieux,
et la terre du Pont est bien voisine du Styx,
Que si c’était malgré la volonté du destin que
j’essa yasse d’en sortir, délivre-moi, Maxime, de

cet inutileespoir.

LETTRE VI.

AURAII.

Des rives du Pont-Enxin , Ovide envoie cette
courte épltre àson ami, qu’il a presque nommé.

Mais s’il eut été assez imprudent pour écrire

Nescio quid carie sentit abuse sui:
thus loqui de me multum pruente solebas ,

None quoque Nasonis nomen in ore tuo est?
lpse quidem Galice persam Violaine ah srcu ,

Et , ait perjuri quam prope pana, vides,
Tc nisi momentis video pane omnibus absous :

Gratis Dls, menti quolibet ire liset.
liane ubi perverti, nulli cernendus, in turban,

Sepe loquer tactum; sape loquenle fruor.
Tom, mihi dimeile est , quam ait bene, (lisets; quamque

Candide judiciis bora ait ille mais.
Tum me, si que lides, cœlesti sede reœptum ,

Cum fortunalie suspicor esse Deis.
limans, ut hue redii , cœlum Superusque relinquo;

A Stuc nec longe Poulies distal humus.
(Inde ego si lalo nilor prohiheote reverti ,

Spem sine profectu, Maxime, tolle mihi.

,srlsrou v1.

AIIGORUI 0010A”-

Neso sue, numen posuit sui pane, sodnli
Mini! ab Pluxinis hoc bren carmrn aquis.
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ce nom, cette préoccupation de l’amitié ont

peut-être excité tes plaintes. Et pourtant,
lorsque d’autres amis n’y voient aucun danger,

pourquoi seul demandes-tu queje ne te nomme
pas dans mes vers. Situ ignores combien César
met de clémence jusque dans son ressentiment,
c’est moi qui te l’apprendrai. Forcé d’être le

propre juge du châtiment que je méritais, je
n’aurais pu rien ôter à celui qui m’est inEigé.

César ne défend à personne de se rappeler un
ami, il me permet de t’écrire comme il te le
permetà toi-mème. Ce ne serait pas un crime
pour toi de consoler un ami , d’adoucir par de
tendres paroles la rigueur de sa destinée.
Pourquoi, redoutant des périls chimériques,
évoquer, à force de les craindre , la haine
sur d’augustes divinités? Nous avons vu plus
d’une fois des hommes frappés de la foudre se
ranimer et revivre, sans que-Jupiter s’y oppo-
sât. Neptune, après avoir mis en pièces le vais-
seau d’Ulysse, ne défendit point à Leucothoé

de secourir le héros naufragé. Crois-moi, les
dieux immortels ont pitié des malheureux;
leur vengeance ne poursuit point sans relâche.
Or, il n’est point de divinité plus clémente
qu’Auguste, lequel tempère sa puissance par sa
justice. Il vientd’élever à celle-ci un temple de

marbre; mais depuis longtemps elle en avait
un dans son cœur. Jupiter lance inconsidéré-
ment ses foudres sur plus d’un mortel, et

A! , si aula parum scripaiuet dextra, quia eut-s ,
Fonitan oflicio parla querela foret.

Cur lamen, hoc alii: tutum credrnlihua, unus,
Adpellent ne le carmina nostra , rogna?

Quanta sitin media rlemenlia Cœsaria ira,
Ba me , si nescia, certior esse potes.

Huic ego,quam patior, nil panent deniers pante,
Si jade: meriti cogerer esse mai.

Non velet iHe sui qncmquam mcmîniue sodalia,
Nec prohibel tibi me scribere, taque mihi.

Nec malus admittaa , ai’consolerjl amicum,

Mollihua et verbia sapera Tala levas.
Car, dum tuta limes, lacis ut reverentia talis

Fiat in Augustos invidiosa Deos ?
Fulminis adllatos interdum vivere telis

Vidimua, et relici , non prohibente love:
Nrc, quia Nitplunus nov/un laceront Ulyssia ,

Lcucothee nanti ferre negavit open.
Credo mihi, miseria cœlealia numina parcuut ,

Nec umperlmsos et sine line premunt.
Principe nec noalro Dent est moderatior ullus 7

Juslitin vires lamperai. illc suas. .
Super cam Cæsar, facto de marmorc temple,

T. IV.
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ceux qu’elles atteignent ne sont pas tous égale
ment coupables. Detous les infortunés préci-
pités par le roi des mers dans les flots impi
toyables , combien peu ont mérité d’y être
engloutis! Quand les plus braves guerriers pr-
risseut dans les combats, Mars lui-mème , je
l’en atteste, est souvent injuste dans le choix
de ses victimes. Mais si tu veux interroger cha-
cun de nous, chacun avouera qu’il a mérité sa
peine; je dirai plus z il n’est plus de retour pos-
sible à la vie pour les victimes du naufrage,
de la guerre, et de la foudre: et Césaraaccordé
le soulagement de leurs peines, ou faitgrâce cn-
tière à plusieurs d’entre nous. Puisse-t-il, je
l’en conjure, m’admettre dans le nombre de ces

derniers! Quand nous vivons sous le sceptre
d’un tel prince, tu crois t’exposerrn entretenant

des rapports avec un proscrit? Je te permet-
trais de pareils scrupules sous la domination
d’un Busiris ou du monstre qui brûlait des
hommes dans un taureau d’airain. Cesse de
calomnier, partes vaines terreurs, une âme
compatissante : pourquoi craindre, au milieu
d’une mer tranquille , les perfides écueils? Peu
s’en faut que je ne m’estime moi-mème inexcu-

sable pour t’avoir écrit le premier sans signer
mon nom ; mais la frayeur et l’étonnement m’a-

vaient ôté l’usage de ma raison, et, dans ma
nouvelle disgrâce. je ne pouvais prendre con-
seil de mon jugement. Redoutant ma mauvaise

Jampridem posuit mentis in arde auna.
Juppitcr in mulles tonneraria fulmina turquet,

Qui pœnam culpn non merdera pari.
Obruerit suerie quutn lol Deus æquoris undis ,

El. illis mergi para quota digua fuit?
Quum pereant scie fortisailua quœqtte, aub ipso

Indice, deleclus lllartis iniquua eril.
M, ai forte valis in nos inquirerc, tiento est

Qui ac quod patitur, commcruisse neget.
Adde, quod exstmctosvel tiqua, vel Marte, tel igni,

Nulln poteat itcrum realituissc dica.
“alitait mulles, au! pœnœ partelevavit

Cœur; et, in multia me relit eue ,precor.
An tu, quum tali populussub principe lituus,

Adloquio profugi media iurase metum ’I

Foraitan hmc domino Buairide jure timar-es.
dut solito clauaoa urere in ære viroa.

Desine mitem animum vano infamare timon ;
vaa quid in plucidil un vereria aquia ’l

[pu ego , quod primo Icripai aine nomine robin,
Via caouaari possa mihi rideor.

Sed pasor adtonilo rationis adornerai. uaum ;
Ccmralomnr noris ronsiliumquc malis.
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802 O Yl D li.étoile et non le courroux du prince, mon nom longtemps coutre le courant du fleuve. Par-
en tète de mes lettres était pour moi-mème un donnez, mes amis, sij’ai trop compté sur vous;
sujet d’effroi. Maintenant que tu es rassuré, C’est une faute dont je veux enfin me corrigera
permets au poète reconnaissant de nommer l On ne dira plus que je suis à charge. à ma
dansses tablettes un ami qui lui est Si cher. Ce 3 femme , qui me fait expier sar-fidélité par.

. . . l . . . . .serait une honte pour tous deux sn,malgre son mexpertence et son peu demprrsse-
notre longue intimité, ton nom ne paraissait i menta venir à mon secours, Tu emporteras,
point dans mes ouvrages. Cependant de peur encore ce malheur , Ovide, toi qui en as sup--
que cette appréhension ne vienne à troubler porté de plus grands: maintenantjl n’est plus
ton sommeil, mon affection n’ira pas au delà pour loi de fardeau trop pesant. Le taureau
des bornes que tu me prescriras. Je tairai tou- qu’on, enlève au troupeau refuse de tirer la
jours qui tu es, tant que je n’aurai pas reçu charrue, et soustrait sa tète novice aux dures
l’ordre contraire. Mon. amitié ne doit étreà épreuves du joug. Moi, qui. suis habitué aux
chargeât personne; ainsi toi, qui I ourrais m’ai- rigueurs du destin, depuis lqngtemps toutes
mer ouvertement et en toute sûreté , si ce les adversités me sont familières. Je suis venu
tôle désormais le semble dangereux, aime-moi sur les rives du Gète . il faut que j’y meure,

du moins en secret. et que mon sort, tel qu’il a commencé, s’accom-

f ne furent pas toujours déçus par l’espérance;

LETTRE Vil. “ qu’ils fassent des vœux, ceux qui croient encore;
à l’avenir. Le mieux, après cela, c’est de savoir,

désespérera propos; c’estde se croire, une fois ,
A SES AMIS.

Les parmes me manquent Pour vous remmve- pour toutes, irrévocablement perdu. Plusd’une

lcrtantde foisles mêmes prières ; j’ai honte enfin blessure s’enventme par les sonos quon y jap-
d’y mourir sans cesse inutilement. Et vous, porle; il fût mieux valu ne pas y toucher. On
sans (loute que ces requêtes uniformes vous soumet moins àpét’il’ englouti 109! à coup dans V
ennuient, et que chacun de vous sait d’avance les licts, qu’à lutter d’un bras impuissantcttntre
ce que je vais lui demander; oui, vous connais- les vagues en courroux. PourquOI me suis-je
sa. le contenu de ma lettre avant même d’avoir figuré que je parviendrais à quitter les fron-’
rompu les liens qui l’entourent. Je vais donc l liâtes de la Scythie, et à jouir d’un exil plus
changer de discours pour ne pas lutter plus supportablc?... Pourquoi ai-je espéré un

i Na loties contra, quum rapitamnis, un.
Quod bene de volais sperlvi ,ignoscite , amici :

Talia peccandi jam mihi liois erit. ’
Net: gravis uxori dinar : que: militant in me

Quam probe , tam timide est, experiensque pantin.
En quoqne , Naso, fera; etenim pejon lulilü :

hm übi sentit-i larcins nulla potest.
Dualus ab armento kurus detœclat antrum;

Suhtrahit et. dure colla novellu jugo.
Nos, quibus adsuevit fatum crudeliter uti ,

Ad male jam pridem non sumus tilla rudes.
: Venimus in Galion lina; moriamur in illis ,
i Parc-que ad extremum , que men «tapit , est.
I Spem juvet amplecli ; que non javel irrita lamper;
l Et , fieri clapies si que , futurs putes.

Fortnnnmque menin mentons, non vindicisiram,
Terrebnrtitulo nominis ipse mei.

“animus ad’monitus mentori concede poetan,

Ponat ut in churtis nomina cars suis.
Turpe erit umbobus, longo mihi proximtts usu ,

Si nuila Iibri parte legato mai.
Ne lumen iule melos somnos tibi rumpere posait,

Non ultra, quum vis, ol’iiciosus ero:

13.-th tegtnn , qui sis, niai quum permiseris ipse.
. Cogrltlr nemo manus habere meum.

Tu rhodo, quum potent vel aperte tutus amure ,
Si re: est anceps iota , bleuter amer.

EPISTOLA Vil.

Amas. i Proximul huit: gradus est, bene dupent; talutent ,
Vertu miln desnnt outlem tam Iepe’rognnti , Seque «mol vara sein perfuse lido.

Ionique putiet une: fine calure piettes. Cumndo fieri quædam majora vident»
deia cousîmili fieri de carmine vobis, Vulnera, que: malins non Minium fait.

Quidque pelant , conclus edidîeiue mor. Mititts tlle péril, subit: qui mergitnr and! ,
anll’n quid ndportel jam hostie epistoln , qnumvia I Qnam un qui lumidis bradais les!“ agui.

Charte sil a vinrlia non lulu-farta suis. Cnr ego concepi Scythiris hie pusse tarera
Ergo mutelur Icripli cantonna tzostri ,

plisse jusqu’au bout. Qu’ils espèrent. ceux qui l

Finibus, et terra pmperiore frai? a)

v







                                                                     

LES PONTIQUES. 8h5-çonner à son gré et de mille manières; mais lettres et les ai rassemblées au hasard, alinqu’on
ma muse n’est que l’écho, hélas! trop lidèlede ne vit pasdansce recueil, faitsans méthode. un
mes malheurs, etsa voix a toute l’autorité d’un choix prémédité, Ainsi grâce pour des vers qui
témoin incorruptible. Je n’ai eu ni l’intention ne m’ont point été dictés par l’amour de la
ni le souci de composer un livre , mais d’écrire gloire, mais par le sentiment de mes intérêts
à chacun de mes amis. Puis j’ai recueilli me: et le devoir de l’amitié.

Arnilrio variai. malta poeta m0. Postmodo collecta. , utoumqne aine ordine, joui ,
Musa me. est index nimium quoque vara malouin , Hoc opus chemin ne mihi forte puisa.

“que incorruptæ pontier! tati! babel. Da reniant scriptia , quorum non
Ne: liber ut lient, ml inti un cuiqua dentu cm. , and utilitu ofllciumque, fait. U
Lita-a , propoaitum maque matu fait. 4 I





                                                                     

LES roNnQUEs.
[autunite gratuite“; de, la citadelle d’Atbènes

sontsortiestles mains de Phidiasæ); commeaussi
Calamis (5) “revendique ses coursiers, la gloire
de son Ciseau: comme, enlin, cette génisse qui pa-

irait animée est l’œuvre de Myron (4); ainsi, Sex-

ltus, je ne suis pas le moindre de les ouvrages, et
je regarde mon existence comme un don de la
générosité, comme le résultat de ta protection.

LETTRE Il.

A sans.

. ICes vers que tu lis te sont adressés du pays
des Gètes au langue chevelure,à toi; Sévère ( l ),
le’poëte le plus grand des plus grands mis, à
“toi que j’ai honte, s’il faut l’avouer, de n’avoir

point encore nommé dans mes livres. Si cepen-
dant je ne t’ai jamais adressé Ide vers , de sim-
ples lettres n’ont du moins jamais cessé d’en-

tretenir, de part et d’autre, des rapports de’
. une amitié. Oui, seuls me: vers ne sont point
venus rendre témoignage de mon souvenir. Et
pourquoi t’offrirce que tu fais toi-mème? Qui
donnerait du miel à Ariste’e, du vin au dieu du
Falertie , du blé à Triptolème, des fruûs à
Alcino’üs? La nature de ton génie, est la fé-
condité, et de tous ceux qui cultivent l’llélicon,
il n’en est point dont la moisson soit plus abon-
dame. Envoyer des vers à un tel homme, c’é- .

i

Bellica l’hidiaca stat Dea [acta manu;

Vendirat ut Calamil laudem , quoe l’oeit, equorunt:
Ut aimilia verte vacoa Myrouia opul;

Sic ego para rerum nan ultima , Seau , tuarum ,
Tuteleque feror manus opuaque lue.

EPISTOLA Il.

maso.
Quod legia , a “in magnorum maxime regarni,

Venit ab intanaia osque, Sucre, Getie.
Cujua adbne numen nostras tannisas libellas ,

Si mode permitlie diacre un , putiet.
Orbe lamait numeria ressuit epiatala nunquain

Ire par alternas albaines vices.
Carmina eola tibi memarem teatantia euram

Non data aunt: quid enim, quo funis ipse, durent?
mais tael Arialno, quia Baeeho vina Palerme,

TripIolemo frugeaÇpoma de! Alcinao?
l’utile pecten babel, iniaque Ilelicana calcules

Uberiue nulli provenil iata aegea.
Mille” earmen ad hune, frondes erat addere ailvie:

Inc mibi cunctandi causa, Sucre, fuit.
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tait ajouter du feuillage aux forets. Telle fut,
Sévère, la cause de mon retard; d’ailleurs, mon
esprit ne répond pluscomme autrefois à mon ap-
pel, et mon soc laboure inutilement un rivage
aride. Comme le limon obstrue les voies drS ca-
naux d’un l’eau s’échappe, au que calle’ci, com-

primée a sa source par quelque obstacle, est re-
tenue captive, ainsi le limonldu malheur a éteuf.
fé les élans de mon esprit, et :ues vers ne cou-
lent plus que d’une veine appauvrie. Homère
lui-même. condamné à vivre sur la terre que

- j’habite, Homère, n’en doute pas, fût devenu

Gète. Pardonne-moi cet aveu : j’ai mis du re-
lâchement dans mes études, et je n’écris même

que rarement des lettres. Ce feu sacré qui ali-
mente le cœur du poële, et qui m’embrasait
autrefois, s’est éteint en moi; ma muse est re-
belle à sa mission, et quand j’ai pris mt-s ta-
blettes, c’est par force, pour ainsi dire, qu’elle

y porte une main paresseuse. Le plaisir que
j’éprouve à écrire est maintenant peu de chose,

au plutôt il est nul; et je ne trouve plus de
charme à soumettre ma pensée aux lois de la
mesure; soit parce que, loin d’en avoir retiré
aucun fruit, cette occupation fut la source de
mes malheurs, soit parce que je ne trouve au-
cune différence entre danser dans les ténèbres»
et composer des vers qu’on ne lit à personne;
l’espoir d’être entendu anime l’écrivain; les

éloges excitent le courage, et la glaire est un
puissant aiguillon ! A qui pourrais-je ici réciter,

Nec tamen ingeuium nabis reapondet, ut ante:
Sed aiccum alerili vomere Iilus ara.

Scilirel. ut lituus venas cloacal in undis,
Læaaque 5th pressa fonte resistit aqua :

Pecten sic men aunt lima viliata malorum ,
Et carmen vena pauperiore nuit.

Si quia in bac ipsum terra paauiaaet Homerum ,
listel, erede mibi , inclue clille Gelee.

Da veniam faena; aludiia quoque fretta remili;
Ducitur et digitia litera rara mais.

lmpetua ille taser, qui valurn proton nulrit,
Qui prins in nobia eue aolebat, abest.

Via venil ad parles , vix sumlæ Musa tabelln
lmponit pigna pœne coach manus.

Parnque, ne dit-am aeribendi nulle voluplaa
En tuilai; lier. numeris neclere verbe juval.

Sive quad bine fruetna adeo non cepimus ulloa ,
Principium naalri rea ait ut iata mali 2 r k

Sire quad in lenebrie numemas panera grenue ,
Qnodque lagan nullt , attribue armon, idem est.

Excital. auditer atudium; Inudataque virtua
brasait 3 et. immelmann gloria calcar babel.

Hic mes oui recitam, niai llavie scripta Coraliia, 51
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«et me vois personne; seulement les paroles
suivantes Aviennent’fnpper mon oreille-:1 Je
suis billebaude ;:j’ai traversé les vestes plai-

-nes del’sir pour t’apporter de joyeuses nouvel-
les : ÂPomps’e est consul, Pompée, -lezplns*cber

de-tesnemis; l’ennéerva s’ouvrir vltenreuse et
brillante. A» Elle .dit,-etaeprès avoir semé dans
Je Pont cette agréable ’nou’velleula dém se

dirige vers d’autres nations. Mais cette nou-
velle inattendue latté/nua la violence de tines
chagrins, et ce lieu perdit à mes yeux son as-
pect sauvage. Ainsi donc, Janus, dieu au dou-
ble visage, des que tu auras ouvert cette année
si longueàvenir, et que décembre aura fait
place au mois qui t’est consacré, Pompée revé-

tira la pourpre du rang suprême, alin qu’il ne
manque désormais aucun xtitre à sa gloire.
Déjà je crois voir s’affaisssr nos édiEees pu-

blics, envahis par la foule, et le peuplese irois.
ser dans leurs enceintes trop étroites. Je orois
te voir d’abord monter-au Capiwle,et les dieux
accueillir les vœux avec faveur. Des taureaux
blancslnourris dans les.pâturagesdes Palis-
ques, offrent leurs tètes aux coups assurés de
le hache. Après avoir sacrifié à tous les dieux,
à ceux surtout que tu voudras le rendre pro-
pices, à Jupiter et à César, le sénat t’ouvrira

ses portes, et les pères. convoqués d’après
l’usage, prêteront l’oreille à tes paroles. Quand

ta voix, pleine d’une douce éloquence, aura

Recpieio : nec corpus eut quod cernure passent :
Verbe tellien Iunlbœc hure reœpla mes :

En ego lent-un: vehio tibi nantie rerum ,
Fuma per immenses une lapse vin.

Consuls Pompeio, quo non libi carier alter,
Candidus et le“! proximu’s nnnus eril.

Dix“. : et , ut lolo Poulain rumore replev’il,

Ad gentes clin bine Des verlil iler.
Al mibi , dilspsis inter nove gaudis burin ,

Excidil napel-ites bujus inique loci.
Ergo ubi , Jane biceps, longum resenveris annum,

Pulsue et s mm muse dermiber erit ç
Purpun Pompeinm tumuli nllbit honoris,

Ne “tulle quique! debeat ille suis.
Cernere jam videor niihpi penelnlil turbe ,

El. populum le“, hiaient: I000 :
Templeque Terpeiœ primant tibi «dis ediri;

ElBerifeeilesinluevohDeoI: -
Colle boves niveos serte prœbore mari,

Once duit compil berb- l’nlim suis.

Quumque Deos 0mn“, lem que: impensiuü lequel
Esse libi supin , nem Je” (leur brin

Curie le excipiel. , pelvitomie e mon vot-titi

O-VIDE.

l

l

déridéleursifrontseqnind ce joui-“suralimenté

les vœux detbonbeurïper lesquels le peuple le.
salue chaque année , quand tu nurasvrendu de
justeslsctions deîgrâces aux dieuxl et “à César.

qui le donnera souvent l’occasion“ de les “renons

veler, alors tu regagneras la demeure, “suivi du
sénat tout entier; et la foule,“ëmpressée“ù rho-

norer, and peine à trouvértplaœ dans irruai-
BOII. xEt moi, “malheureux, ton ne me verra
point dans cette foule, et mes yeux serent’pri-
nés d’un si gran’dspectacle. mis, quoiqnëab-

sent, je peurrai le voir du moins des yeux de
l’esprit,1et contempler les traits-d’un consul si
cher à mon cœur. -Fassent les dieux “qu’àlors

mon nomme présente un instants tu pensée, et
que sudistes“: c Hélas! maintenant que fait Ce

mlhettreuit? in Si en effet tu prononces ces
paroles, et que je Vienne à llapprendre,j’avoues
rai aussitôt queimon exil est Vmoinslrigoureux.

LETTRE V.

AÙ tutus.

Allez, distiques légers, arriva aux oreilles
d’un docte consul; portez mes paroles au ina-
gistrat récemment honoré de sa dignité. Le
route est longue; Vous marchez d’un pied in-
égal-ç la terre disparaît ensevelie sans la neige

lntendenl sures ad lm me: une.
Hou ubi (connils tu: m hilarant-il ore ,

thue solel, tuleril. prospere verbe (lies;
Egeris et merilss Snperis sont (Sucre “ralà .

Qui œuum,-fscias sur ils sœpe , dubit:
Inde domum roitelet lolo tomiums semtu ,

OŒcium populi vix espienlb domo.
Me miserum, turbe quod non ego cerner in “le .

Nee polerunl istis lumins une!“ frai l
Quamlibet sbsenlem , que possum 5 mante videbo :

Adspiciel. vultus consulte ills sui.
Dl fuient, siiquo subest tibi vertiport! noslrmn

Nomen ; et, lieul dieu , quid miser ille les“?
Hæc tua pertulerit si qui: mibi verbe, fauber

Protinus exsilium nullius esse meum.

brumen v.

s. roueslo un cossant.

ne, laves alogie doctes et! sensu“: sures,
Valaque [toner-to ferte legendl vira

Longs vin est; nec vos pedibus procedills qui;



                                                                     

LES PONTlQUES.
des hivers mon! vous aurez franchi les plai-
nes glacées de la .Thrace, liHémus couvert de
guiages, ,et la nier d’lonie, sans hâter votre
marche, nous atteindrez, zen moins de dix
jours, ,Bome, la souveraine du .monde. De
là lilll’lüqb-VDIIS aussitôt mers la maison de

Pompée,.la plusivoisine du forund’Auguste.

Si quelque .curieux,,comme il en est dans la
lmh.-wu.demaude qui vous êtes, et d’où
Nous-venez, dites à son oreille abuséevquelque
nomsprisau hasard. Quoique vous puissiez, je
pense, avouer sans danger la mérité, cepen-
dant (un nom suppœésem moins effrayant.
Noeud”; pandas que vous serezvsurvle seuil
lied! anisomdetpéne’trersansobstacle jusqu’au

consul mon il,sera.occupé à rendre la justice
du haut de hebaised’ivoireænrichie de diver-
sesâgures, ou bien nil mettra à l’enchère îla

perceptiondes revenus publies , attentifà con-
server intactes les richesses de la “grande cité;
ou bien, en présencedes sénateurs convoqués

dam letemple que Jules a fondé (t), il traitera
d’instituts digues d’un si grand consul; ou bien

il portas, suivant sa coutume, ses hommages
à Auguste et à son fils, et leur demandera con-
seilsur une charge dont il ne connait encore
qu’imparfaitement les devoirs. Le peu de
temps que lui laisseront ces occupations sera
consacres César Germanicus (2); c’est lui qu’a-

près les dieux puissants il honore le plus. Ce-

à

Teclague brumali suh nive terra latel.
Quuin gelidsln Thraces) , al opulent nubiinn “mulon

El maris lonii lnsnsisritlia «un;
Luee minus decima dominam venielis in urbain ,

[il feslinalum non facislis in“.
Prolinua inde dentus ubia Pompeia peut”;

Non est Augusta juuclior ulla l’arc;
Si quia, ut in populo, qui lllll, et taude, requit-et,

Nomina decepla quolibet aura l’oral.

Ul sil euim lulum , sicul nov eau , fates-i,
Verha minus carte Gals listeria habent.

Copia nec volais allo prohibents videndi
Consulia , nl liman couligerilis, eril.

Aut regel ille sucs diœndo jura Quirites,
Conspicuum signis quum promet altos ehur :

Aul populi redilus positam componet ad liaslam ,
El minui magna non ainel urhia opes :

Ant, ut emnl patres in Julia lempla vocali ,
De tante diguis cellule rebus nget :

Aut foret Auguste solilam naloqne aslnlem ,
Deque panus note consulat ollieio.

Tempus ah bis vacuum Cæsar Germauirus «mue

Aulne! . a unguis hune colil ille bris.

Ë8“

pendant, lorsqu’il aura clos enlin cette longue
série d’affaires,’îlivous tendra une main bien-

veillante, et vous interrogera peut-être sur la
destinée actuelle devotre père. Je veux douc
que telle soit votre réponse: a Il existe encore,
et sa vie,-il reconnaltqu’il se la doit; mais il la
doit avant tout. à’la :cl’émence deCésar. ’ll aime

à répéter, dans-sa reconnaissance, que, pros-
crit «fugitif. il apprit de toi la route laplus
sûre pour parcourir sans dangertant de con-
trées barbares; que si “l’épée des.Sarmates ne

s’estppas encore abreuvée de son sang, ce fut
un effet de la sollicitude pour lui; que, pour
épargner ses ressources, tu lui procuras toi.
même généreusement lesmoyens deipourvoir
à son existence. En reconnaissance de tant de
bienfaits, il jure qu’il sera toute sa vie ton ser-
viteur dévoué; Les arbres cesseront de cou-
vrir de leur ombre le sommet des montagnes;
les vaisseaux aux voiles rapides ne sillonne»
ront plus les îlots deila mer; “les neuves rétro-

graderont et remonteront versleur sourceçavant
qu’il perde le souvenir de tœ’hienfaits. I Quand

vous aurez ainsi parlé, priez-le de conserver
son propre “ouvrage, et le’but de votre mission

sera rempli.

Quum lumen a lurha rerum requieveril harum ,
Ad vos mansuetas porrigrlibmisnus;

Quidque parons ego vcsler ogam , ferlasse requirel:
Talis vos illi redderc verba velim.

Vivil adhuc, vitsmque lihi dehors falelur ,
Quam prins a mili Cœurs muons babel.

Te aihi , quum lugent, mentori volet ors referre ,
Barbarie! lulus exhîhuissc vies.

Sanguine Bislouium quod non lepefecsril ensuit ,
Effectum cura pectoris esse lui.

Addila prælerea vitæ quoque mulla luendæ
Muners , ne proprios slleuusrel opes.

Pro quibus ut merilis referalnrgralia , jurat ,
Se fore mancipium , lempus in omne , luum.

Nsm prins umhrosa cariluros arbore montes 7
El frets velivolas non hahitura rates ,

Flumiusque in foules cul-su redilura supino,
Gratis quam merili possil sbire lui.

“me uhi dinritis, serval sua dona , rogals:
Sic lueril veslm causa persels vite.

-nv





                                                                     

LES PONT lQUES.
oublierai jamais, vous dont la sollicitude à sou-
lagé mes souffrances. L’lster ( hélas! trop
voisin de moi) remontera du Pont-Euxin vers
sa source, et, comme si nous revenions aux
jours du festin de Thyeste , le char du soleil
reculera vers l’orient, avant qu’aucun de vous,
qui avez déploré mon malheur puisse m’accu-
ser d’ingratitude et d’oubli.

LETTRE VII.

A ’vssnus.

Vestalis, puisque Rome vient de t’envoyer
vers les rives de l’liluxin pour rendre la justice
aux peuples qui habitent sous le pôle, tu peux
juger par toi-mème du pays où je passe ma
vie languissante, et attester que mes plaintes
continuelles ne sont que trop légitimes. Ton
témoignage, o jeune descendant des rois des
Alpes, confirmera leur douloureuse réalité.
Tu vois toi-même que le Pont est enchalne’
par les glaces; et que le vin , cédant lui-même
aux lois d’une température rigoureuse, perd sa
Huidité. Tu vois comme le Jazyge, bouvier fa-
rouche, conduit ses chariots pesants sur les Bots
de l’lster; tu vois aussi la pointe de leurs dèches
empoisonnées, et dont l’atteinte est deux fois
mortelle. Et plût aux dieux que , simple spec-

Qui mais solliciti nostrs levutis, ero.
Et prins, heu nobis nimiuln conterminus l lster

ln caput Busino de mare vertet iter;
(“que Thycsteœ radant si tempera menue ,

Solis ad ans currus sgetur aquu;
Quam quisqusm vestrum , qui me doluistis ademptum ,

Arguat, ingratutn non meminisse sui.

EPISTOLA Vil.

VESTALI.

’ Minus es Eusinss quoniam , Vestalis, ad undas,
Ut positis reddss jura sub ase locis,

Adspicis en , pressas , quin jaceamus in une :
Née me tatis cris fulls solere qua-i.

Accedet voci per te non irrita neutre,
Alpinis juvelis regibus orle, Bdes.

Ipss vides serte glseie concrescere Pontum ;
lpse vides rigide stantia vina gelu.

lpse vides , onerata fer-o: ut ducat lazyx
Par médias lstri plaustra bubulcus raquas.

Adsptcis et mitti sub adunco taxie: ferro,
Et lehm! causas mortis babere duos.

Non negat hoc hier, cujus tua dextera quontlatn

8l?) i
tateur de cette partie de mes maux, tu n’en
eusses pas fait toi-mème l’expérience dans les
combats. C’est à“ travers mille dangers qu’on

arrive au grade de primipilaire , honneur que
t’a valu récemment ta bravoure. Mais quoi-
que ce titre soit la source de mille avantages,
cependant il était encore au-dessous de ton mé-
rite. Témoin l’lster qui, sousta main puissante.
vit ses rivages teints du sang sarmate. Témoin
Ægypsos que tu pris une seconde fois et qui
reconnut que son heureuse position n’était
plus une sauvegarde pour elle. Citadelle éle-
vée au sommet d’une montagne qui touche
aux nues, on n’aurait pu dire si elle trouvait
plus de garantie dans la nature de sa position
que dans le courage de ses défenseurs. Un
ennemi féroce l’avait enlevée au roi de Sithonie,

et le vainqueur s’était emparé des trésors du

vaincu. Mais Vitellius , descendant le courant
du neuve, et rangeant sesbataillons, déploya ses
étendards contre lesGètes. Et toi. digne petit-(ils
de l’antique Daunus, ton ardeur l’entraîne au

milieu des ennemis. Soudain, remarquable par
l’éclat de tes armes, tu t’élançes, dominé par la

crainte que les hauts faits ne restent ensevelis
dans l’obscurité. Tu cours affrontant le fer, la
difficulté des lieux , et les pierres qui tombent
plus nombreuses que la grêle des hivers. Rien
ne t’arrête : ni la nuée de traits lances contre
toi, ni ces traits eux-mèmes infectés du sang

Atque utinam pars lime tantum spectats fuisset ,
Non etiam proprio cognita Marte libi l’

Teuditis sd primum per dense pericula pilum;
Coutigit ex merito qui libi nuper llonos.

Sil licet bic titulus plenis libi lruetilrus ingens,
lpsa lumen virtus ordine major état. ’

Paniceam Getico sanguine l’ecit tiquant.

Non neget Ægypsos , que, le sulieuute , réa-pte

Sensit in ingenio nil opis esse loci. l
Nain dubium, positu melins defensa manuve ,

Urbs carat in summo nubibus æqu- juge.
Sithonio régi feras intemperst ilium

Bastia, et ereptas victor babebat opes.
Douce llumines devecta Vilellius unds

Intulit, exposito milite, signa Getis.
At tibi , progenies alti fortissima Dauni ,

Venit in adverses impetusire vires.
Nec mon; conspicuus longe fulgentibus amis ,

Fortin ne possint l’acte latere, caves :

[ngentique gradu contra ferrumque loeumque ,
Ssuque brumsli grandine plum, subis.

Née témissu super janulorum lurba morutur,
Nos que: vipereo tels mon Insdcut.
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desvipèresùTon casque-.est-hérissé de dèches» poulard; maisellènemienslpnsœisémoinsûe’

aux. plusspeintes; et ton bouclier n’offre
pinda placeuà.de.neuvssux coups. Malheu-
reuselnentvilxne poéservsppist ta.poitrinede-
tousoeuxmpi élient dirigés roentre’elle; mais
l’amour deIIaV gloire étouffe leseotiusent de la ’

douleur; tel ,0..th dit-ou, [sous les monde
Troie, Max,,pour sauver les vaisseaux des
Grecs. repousser les taches inœndiairesd’liee-
ton. Bientotou atteignit l’ennemi; l’épée croisa.

l’épée-et le fer put décider depuis de l’issue

du combat. Il «serait diflioiim deirmnter test
actes t de courage , leznomboe de les victimes;
quelles furent .oesnviotimeszelles-mémes, et
comment elles succombèrent-J ,Tu amoncelais
les cadavres sans lesooups de ton épée, et tu
foulais d’un pied vainqueur oct amas de Gètes
immolés. Le second rang combat-à l’exemple
du premier; chaquesoldat porte et reçoit mille
blessures: mais tu les effaces tous pas ta bra-
voure, autant que Pégase surpassait enlvitalse
les coursiers les plus rapides. »Ægypsos est
vaiuai,1et mes chants, Oszstalis, (tonsureront
a huis leseuvenirde tes sxploits.n

LETTRE“ Vin.

A emmi.
Ta lettre, docte Suillius, m’est arrivée ici un

Spiculs ouin pictis burent in amide pestois;
Parsqus fers seuli vulnere nulle “est.

Nos corpus conclus l’eliciler effusât. ictus; -

Sed miner est nori lundis une” doler.
Talis spud Trojam Dansis pro ulvibus Aju

Dicitur Hectoress suslinuisse laces.
Dt propius venturi: est, cominsque datera dextre-,-

Resqus fero potoit. tomium euse qui ; .
Marre diflicile est , quidMsrs tous ægerit illic ,

Quoique neci dederis , quosque , quibusque nmdis.
En” tue [actu eslcsbss viclor soervos ;

Impositoque Gala sub pede multus eut.
Fugue! ad exemplmn Primi miner ordine Pili ç

Mulhqne [en ruiles ruinera ,. mulle fouit.
Sed teuton virtus alios tus pipier“ omnes,

Anis cites quantum l’egssus univoques.

Vineitur Ægypsos : lestataque tempus in otnne
Sont lus , Vestslis cumins [son mec.

EPlSTOLA VIH .

sont“). l

“in! sera quidn-m , siudiis smille Suilli , .

joie Tu mly lfaisvla» promesssr, si. une-tendre ’
amitié peut vlie’cbirvle - courrouxldesudienx, de

veniràmon -aide;:qland tes-efforts seraient
superflus, je te suis déjà reconnaissant denta-
bonne volonté; et je regardevooinn’œ n le service
luipméme l’intention de’le rendre. Pulse seule-v

ment ce noble enthousiasme eue-dermopha-
durée! puisse ton attachement ne point être
lassé par mon infortune! Les liens de parenté
qui nous unissent me donnent quelques droits
à. ton amitié; et jetdemande au ciel que ces
liens ne se relâchent jamais. Ta femme est
pour ainsi dire ma fille, et celle qui le nomme
son gendre m’appelle, moi, son époux.- Mal- q
heur sur moi, si. à la lecture deoes vers , ton w
front se rembrunit , et si tu rougis de ma pa-
renté! Mais tu n’y trouveras rien qui doivete
faire rougir, si ce n”est la fortune qui fut
aveugle pour moi. Si tu considères ma “nais-
sance , tu verras que depuis l’origine de ma
famille, mes nombreux aïeux furent tous-
chevaliers; si d’ailleurs il te plaît de faire l’exa-

men de ma vie, elle est, à l’exception d’une

erreur malheureuse, irréprochable et pure.
Si tu as l’espoir d’obtenir, par les prières, quel-

que chose des dieux , objets de ton culte, fais-
leur entendre ta voix suppliante. Tes dieux à
toi, c’est lejeune César z apaise cette divinité’;

il n’en est pas dont les autels soient plus coui
nus de toi : elle ne“ souffre pas que les vœux

Hue tus pervenil , sed mini grats (amen S
Quo , pis si posoit Superos lenire rogando

Gratis , Isturum te mihi dicis opem.
Ut jam nil prames , mimi snm [actus smici

Debitor, et meritum’, velle’juvsre’, voco.

Impelus isle tous lougum mode duret in œvum ;
Neve malis pictas sit tus lassa mois. ’

Jus uliquod isciunt adduis vinenls nabis ,
Que semper meneau! lllsbel’sets ’, I pneor.

Nsm tibi que oonjnx, esdem milli filin pane est :
Et que: le genernm , me voui. ills virum.

Heu miliil si leotis vultum tu vrnibus intis
Dusis, et sdllnem te pudel. esse mmm l I

At nihil bic dignum poleris reperire pudore ,
Frater fortunsm, qua: mini cinés fuit.

Sen genus “enlias; aquilon , ab origine prima ,
Usqus per innumeros inveniemur nos :

Sive volis , qui sinl. , mores inquirere nostras;
Ermrem misero detnho, lobe cucul.

Tu mode, si quid agi spenbis pesse pressndo ,
Qnos colis , oxers supplice vous Deos.

Dl tibi sont Cœur juvenis; lus nomina plus :
“se tuerie nulln est uolior un liliî.



                                                                     

LES PON
de son ministre soient ,desrœnx stériles. C’est

u qu’il faut aller chercher un remède à ma
fortune; quelque faible que puisse être le vent
favorable qui soufflera de ce côte, mon vaisseau
ensimaisungiradu milieu dalots. Alorsje pré-
seinera“ à la ilammedevorante l’enœnssolennel,

etjemmilà pour attester la clémence des (lieux.
“me déhalerai pas. àiGermanicus, un lem-i
pledea marinade Paros; myruinea atteint
jusqu’à mes richoanue laxillesheureuses,
qne tu famille. vengent destemples; Ovide, re.-
connaiseant, donnera toutce qu’il. possède,- ses
verszc’est unbiemfaibledon. je l’avoue, pour
l’imputation: duiservioe, que dZoffrir desparoles

en échangedelawie; mais en donnant le plus.
qu’pn.pe.ut donner, on témoigne suffisamment
de sa reconnaissance, et rien nÏestxà exiger au
delà, L’encens Offert dans. unvaSe sans prix par
lepaugre la la divinité .nîest- pas moins méri-

toiretque celui quifumesur un riche coussin;
l’agneau .né d’hier, aussi. bien que la ,victime

engraisséedæls les pâturages des. .Falisqnes,
teint de son sans les autels du capitole. Ce-.
pendant , l’offiande,.sans contredit la plus
agréable“: héros est l’hommage que le poète

leur rend dans sesvers. Les yersratilieut les
éloges que yens ne: mérités ,, et veillent à la
gardeçl’unq gloire qui deviendralpar eux im-
périssable: leavers assurent àzlaüvertuune
perpétuelle durée, et, après d’avoir sauvée du

Non ainit illa oui vanna antistitiaunquam
Bue [mon : nostria laine pale rebus opem.

(kummel clic!!! si puenjuverit aura ,.
Obruta de mediia, cymlaa relut-gal aquia. .

Tune ego tu“ ihram rapidia mlemnia flammü; ..

Et , valant quantum numina , tettin ero. ,
Nec tibi de Purin qtatuam, Gamauice.,.templnm ..

Marmara z rarpsit opeajllarmina, mm,
Templa damne robin fadant “braque boulu:

Nue cuis opibus , carmine,gralua «il...
Paru quidam fateor pro magma mimera raidi ,

Quum pro concassa verbeulula damna.
Sed qui , qnam potuitydatlmaxima ,gralusabnndent-

Et ünem piataa contigu “la muan.

Nec, que de par“ Dia pauper likai acerra ,,
Tura minua , grandi qualn data lance , valent;

Agnaque tam lactens ,,quam pantine pute Reliure...
Victima , Tarpeioa inlicit icla (me.

“ce tamen , ol’licio vatum par carmina facto ,.

Principibua ru cal gralior ulla viria.
Carmina ventrarum pat-agnat prenonia laudnma,

Nove ail actorum l’ama radina cavent.

Certaine il! un: virlus ; expersque sepulrri ,

noues. aistombeau. lafontœnmiue àhdemièrepcw.
me.

Le0 temps-destructeur ronger lœfewemhn
pierre; rien ne résiste à :sanaction’puiesaateç :
unialea écrits bravent les «tièdes. C’est.- par-lasa

cornaquerons connaissez Agmmnoniet Musa.
les guerriers de. son temps, ses antisionisme
adversaires.; . Sans la a poésie, qui acuminais I
Thèbev et ,les sept chefs», cette“. lunchera-i.
menu qui précédèrent entons ceuaqni me” .
rem? basoient mèmes , s’il est permis dealen.
dire, sont l’ouvrage, dudvpoëte z leur vanniez- -
tueusei»gnaudeur a; besoinod’ime roumanche.-
cbente- 4

Ainsi. nous garons que du chameau: manse in
informai-de lanamreàeonnrigine, solaire-tr.
les éléments, divers; moies-géants. würm-à

l’empire de l’Olymperfurent dans le»,
Styx-par les feux vengeurs, entant: des nuées: t
ainsizBaoobus, vainqueur des Indes, et mm»
conquérant d’Œaclialie, furent immortalises; eu-
naguère ..César. r les-vers ont-consacreien quel-n
que sortel’apothe’ose de ton aïeul, quia’était d’un

vance, par. ses vertus» ouvert- un ahanions-1..
qu’au ciel.Sidonc mngénieaeonservéquelqueu
étincelle du feu m ô»Gernious,c’cst à toi
que j’en vaux faire hommage :. poële toi-mn
tu ne peux dédaigner les bœumagesd’un poète e

tu sais trop bien en apprécier la valeur. Si le
grand nom que tu portes. ne t’avait imposé un

Notitiam une ponteritatia bahrL,
Tabida consumait [arum Iapidetnque velum; ;

Nullaque rua majua tempera robin babel; .
Scripte ferunt annos :lqcriptia Agamemnonænosü4 t

Et quiquis contra , je! limule, arma tulit.; ,
Quîa Tbebaa septemque duces aine carmine nouet ,. î

Et quiquid post bæc.,.qujcquid etanle [nit ? ,
Dl quoque carmiuibus, si [au est diners, liant , ,

Tannique majestaa ore ennemi; est-L
Sic Chaos, ex illa nature: mole priori; ,. ,

Digeatum partes “au; battue au” z ,
Sic adfectautea cœlesüa,rçgna,,Gigantç,ç.,; p

Ail Styx: nilnbil’croiindicis œilladaient“

Sic vicier laudem nuperalis Libçrah juif“... .
“aides rapia trash. ab ÛEobalja...

Et mode , Cœur , arum , quai virtua addidit “un ,
Sacraruntaliqua carmina parte tuum.

Si quid aldine igitur vivi, Germanie: , noua) I
Remi. in ingeiiio , urvietomnetihi.

’ Non potes ofllrinm valis contemnera “les:

4 Judieio pretium m babel inia (un.
E Quod niai te numen tantum ad majora mon»! ,
I Gloria Pirridum Sllmlnl futurna oral. 10







                                                                     

Sis
l’éclat, ct l’excillence du don participe de lap

majesté du donateur. Puissiez-vous donc ainsi,
toi ct Flaccus, jouir toute votre vie de la faveur
d’Auguste! mais aussi, quand les affaires de
l’état lui laisseront quelqueloisir , joignez alors,
je vous en conjure, vos prières aux miennes à et,
pour peu qu’un ventfavorable vienneà soufiler
de mon côté, déployez toutes les voiles, afin de
relever sur l’eau ma barque enfoncée dans les
[flots du Styx. N aguère Flacons commandaitàur
cette côte, et sous son gouvernement, Græci-
nus, les rives sauvages de l’Ister étaient tran-
quilles. ll sut Constamment maintenir en paix
les nations de MySie , et son épée lit trem-
bler les Gètes si contiants dans la puissance de
leurs arcs. Par sa valeur impétueuse, il a repris
’l’rosmis t5) tombée au pouvoir de l’ennemi ’, et

a rougi l’lster du sang des barbares. Deman-
de-lui quel est l’aspect de ces lieux , quels sont
les incommodités du climat de la Scythie , et de
combien d’ennemis dangereux jesuis environné;
demande-lui si leurs flèches légères ne sont pas
tremper s dans du fiel de serpent et s’ils n’immo-

lent pas surleurs autelsdes victimes humaines;
qu’il te dise si j’en impose, ou, si en effet, le
l’ont-Euxin est bien tnchainé par le froid, a
si la glace couvre une étendue de plusieurs ar-
pxnts dans la mer. Lorsqu’il t’aura donné tous

ces détails, informe-toi quelle est ma réputa-
tion dans ce pays; demande-lui comment s’y
passent mes longs jpursde maflienrs. On nem’y
hait joint, sans doute, etd’aillcurs je ne le mérite

Et majestatem ros data dantis haha.
Judiciis igitur liccat Nautique tibique

’l’alibus Augusti tempos in omne frui.

Ct tellien a rcrum cura propiore recalait,
Vina, preeor, votis addite vestra mois.

ICI , si quem dabit aura sinum , limite rudcntcs ,
Escot e Stygiis ut mon navis aquis.

Præl’uitbis ,. Græcins, loris Inodo Flacons; rt’illo

’ Ripa. faros Islri sub dut-e tutsI fuit.
tlic tenoit Mysss gentes in pacs lidcli;

Hic arcu lison- terruitense Gelas.
Hic ralitam Trosmin celeri ’vîrttlte recepit ,

lnl’ecitque l’ero sanguine Danubium. .
Quarts lori faciemgLSIeythieique incommoda cœli;

Et quam viciuo terreur haste rosa.
Sintne lita: tenues net-pentu felle ugittg,

Fiat an intimant?!“ victima dira input.
Moutier , au sont «torchis frigore Point” ,

Et lent-st gisoirs jugera motta “freti.

un uhi narrarit ,qutn ait mes l’anta’require;

Quinine matin perngam (empara dura ,Iroga.

orins.
pas : en changeant de fortune , je n’ai t point
“changé d’humeur; J’ai conservé cette tranquil-

lité d’eSprit que tu avais coutume d’admirer
autrefois, et cette pudeurînallérabtetqni se ré.
néoliissait sur mon’visage. Tetje suisïloin- de

vous , au milieu d’un peupleFfarouclto, et
dans ces lieux où la violence branlades amies
a plus de pouvoirqneles lois. Cependant, Grue.
cinus,”depuis tant d’annéesîiqne. j’habite ce

pays, ni homme, ni femme ni-enfantuepeu-
vent se plaindre de moi. Aussi lesTomites, son-
chés de mes malheurs, viennent-ils autourse-
cours; oui, et j’en prends à témoin , puisqu’il
’le faut, cette contrée elle-même , ses habitants

qui me voient faire des vœux pouren sortir,
voudraient bien que je partisse; mais poureax
mèmes ils souhaitent que je reste; Si tu ne m’en

crois pas sur ma parole , crois-en du “moins
les décrets solennels où’l’on me prodigue
des éloges, et les actes publics en vertu-Ides-
quels “je suis exempté de tout impôt. IEt
quoiqu’il ne convienne pas aux malheu-
reux de se vanter, sache encore que les
villes voisines m’accordent. les mèmes privi-
lèges. Ma piété est connue dettous r tous, sur
cette terre étrangère, savent que dans ma mai-

son j’ai dédié un sanctuaire à César; qu’on y

mouve aussi les images de son fils si pieux , et
de son épouse, souveraine prêtresse, deux di-
vinités non moins augustes: que notre nouveau
dieu. Min qu’il ne manque a! ce sanctuaire
aucun membre de la famille, on y voit encore

Net: sumos hic odio , nec scilicel esse meremnr ,
Nec’cum fortnna mens quoque versa mes est.

llla quia animo, quam tu laudare soleil”,
“le velus colite penlat in ore pudor.

Sic ego sum longe; sic hic, ubi barbants liostis
Utfera plus valeant legibus arma facit;

i Rem, quent ut nullam lot jam , Græcine , par anima
Pemina de nobis , virve , puerVe queri.

floc l’acit ut misero l’amant adsint’quc Tomitm ;

Hæc quoninm tellusltestilicands mihi est.
llli me, quia vielle vident, discedsre’ maltint :

Respeclu cupiunthic latvien esse sui.
Nec mihi credideris z existant dt-creta , quibus nus

Laudat, et immunes publics cers fuit.
Conveniens miseris hues quanquatn gloria non est ,

Proxima daiit nobis oppida ntunus’idcm.
Nec pictas ignota mes est ’: me; hospita irlitl!

In mon sacrum iCaisarîs’esse (lomo.
Stant pariter niaquions“; bonjuxqtie’sàccrdos,

Numida jam («tarant-ceint“ Deo. v
Non desit pars ulla’ao’inus’; ’stât’ utè’rqtiè nc’p’nfumJ, (09
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rable enliât ses voiles et les dirigeât. Il ne fut
pas non plus si malheureux d’entendre les
chants harmonieux des syrènes, et le suc du
lotos n’eut pour lui rien d’amer. Ah! j’a-
clièterais volontiers, s’il en existait encore, au
prix d’une partie de mes jours , des sucs qui
me feraient oublier ma patrie. T u ne compa-
reras pas la ville des Lestrigons aux peuples
(le ces pays que baigne l’lster au cours si-

. nneux. Le cycl0pe ne sera pas plus cruel que
le féroce Phyacès; et encore quelle part a-t-il

. dans les alarmes qui m’assiégent à tous mo-
ments? Si, des flancs monstrueux de Scylla,
s’écltappent des aboiements sauvages, les vais-

, seaux heniochiens sont autrement funestes
i aux nautonniers ettu ne dois pas davantage

mettre en parallèle avec les terribles Achéens
, le gouffre de Charybde, vomissant trois fois

les dots qu’elle a trois fois engloutis. Ces bar-
bares, sans doute, promènent plus audacieuse-
ment leur existence vagabonde sur la rive
droite du fleuve, mais l’autre rive que j’habite

. n’en est pas pour cela plus sûre. lei la campa-

. glie est nue, et les flèches sont empoisonnées;
ici, l’hiver rend la mer accessible au piéton;

, et, sur ces ondes , où naguère la rame ouvrait
un passage, le voyageur, laissant la son vais-

, seau, poursuit sa route à pied sec. Les Romains
, qui viennent ici disent que vous avez peine à
, croire cet état de choses. Qu’il est malheureux

celui dont les souffrances sont trop cruelles

Nec bene mutantes labor est sudisss pnellss;
Nue degustanti lotos smsrs fuit.

llos ego , qui pstriæ fscisnt obliviu , succos
- l’srte mers l ite, si mode dentur, emsm..
Nec tu contulsris urbem Lustrygonis unqusm

Gentilms , obliqua quss obit [sur squs.
Net: vinent mmm Cyclops teritals Physren ,

Qui quota terroris pars solet esse mei l
Scylls let-il trunoo quod Islrst oh inguine meurtris ,

llenioehæ nantis plus nocuers rates.
bloc potes inlestis oonlem Cbsrybclin Admis,

Ter lient epotnrn ter vomst ills keum.
Qui qnanusm dextrs msieu: lieontius errent ,

Securum lattis hoc non tsmen esse sinnnt.
Hic agri infrondes , hic spicule linots venenis;

llic frets vol pediti pervis meulait hyems:
Ut, qua remua iter pulsis mode feront undis ,

Siccus contemts nswwistor est.
Qui veniunt istine, vin votes endors dit-uni. :

Quant miser est qui fart ssperiors lido l
Credc tsmen : nec te aulas nescire sinemus ,

llorrids Snrmstiennt sur mare duret layent.
l’roximn sont nobis planslri prntbentis formsm , V

IlI

ONDE.
pour être croyables! Crois-moi. cependant;
et je ne veux pas le laisser ignorer pourquoi la
mer des Sarmates est ainsi chaque hiver. Tout
près de nous est une constellation qui a la fi-
gure d’un chariot, et dont l’innuence amène les
plus grands froids. C’est de l’a que sonfde Bo-
rée, l’hôte ordinaire de ces rivages , et d’autant

plus violent qu’il nait plus près de nous. [ANO-
tus, au contraire, dont la tiède haleine souflle
du pôle opposé, n’arrive ici. d’aussi loin, que ra-

rement et d’une aile toujours fatiguée. A joutes
à cela les deuves qui viennent se déchargerdans
cette mer sans issue, et qui, par le mélange,
font perdre à l’eau salée une grande partie de
sa force. Làse jettent le Lycus , le Sagaris , le
Penius, PHypanis, le Cratès et l’Halys aux ra-

pides tourbillons. La aussi se rendent le violent
Parthéniusct le Cynapis, qui roule avec lui des
rochers; et le Tyras, le plus rapide tous; et toi
aussi, T ltermodon, si connu des belliqueuses
Amazones; et toi, Phase , visitéjadis par les
héros de la Grèce; et le Boryslhèue , et le
Dyraspe, aux eaux limpides; et le Mélanthe,
qui poursuit jusque-là et sans bruitson paisible
cours; et cet autre qui sépare l’Asie de la sœur

de Cadmus , et coule entre elles deux; et cette
foule d’autres enfin, parmi lesquels le Danube.
le plus grand de tous, refuse, ô Nil, de reconnai-
tre ta suprématie. Cette quantité d’aflluents qui

viennent grossir le Pont-Euxin en altèrent les
eaux et en diminuent la farce. [fieu plus, sem-

Et quæ præcipunm nidera frigus hsbent.
llinc oritur Boress , omque domesticus huit: est,

Et samit vires s propiore loco.
At Notas , adverse tepidutn qui spiral ah axe ,

Est procul , et rnrus languidiorquc venit.
Adds quod hic clause minoenlur numins Ponte,

Vimque fretum mulle perdit ah amne suant.
Hue Lycus, hue Sngaris, Peniusque, Hypsnisqne, Crales-

Inlluil, et ereltro vortiee tortus Hslys : [que
Parlheniusque raps: , et volvcns sexa Cynupel

stitur, et nullo tsrdior sinue Tyras.
Et tu , famine: Thermodon cognite turmæ;

Et quontlam Grsiis , Phssi , petite viris ;
Cumqua Borgsthenio quuidissimus sinué Dyrnspes ,

Et tacite persans lette Melsnthus iter ;
Quique dnss toms Asism Csdmique sororetn

Sepsrst, et cursus inter utrsmque fuit.
lnnumsrique alii, quos inter maximus omnes

Cedere Dsnubius se tibi , Nile , neget.
(lopin tot lstieum, quel auget, sdulterst undss ,

Net: petitur vires æquor hobere suas.
Qnin etism stagne similis, pigmente psludi

Gentiane vin est, diluitnlque nolor. 62
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blableà un étang aux eauxdormantes d’un nia-

rais, il perd beaucoup de sa couleur, laquelle
n’est presque plus azurée. L’eau douce, plus

légère que celle de la mer, surnage; car le sel
qui domine en celle-ci la rend plus pesante. Si
l’on me demande pourquoi je donne tous ces
détails à Pédo , pourquoi je me suis amuséà
les écrire en vers; j’ai passé le temps , répon-

drai-je, j’ai trompé mes ennuis; voilà le fruit
d’une heure ainsi écoulée. Pendantquej’écri-

vais, j’oubliais que j’étais toujours malheureux

et toujours au milieu des Gètes. Pour toi, qui
composes maintenant un poème en l’honneur
de Thésée (5), je ne doute pas que tu n’éprou-

ves les beaux sentiments qu’inspire un si grand
sujet, et que tu n’imites le héros que tu chantes.
Or Thésée ne veut pas que la lidélité soit la
compagne du bonheur.-Si gland qu’tl ait été.
par ses ac ions, et que le représt ntent tes Vels,
dignes (le sa renommée, on peut toutefois l’i-
miter en un point; chacun, par sa fidélité,
peut être un Thésée. ’l’u n’as pas à dompter,

armé du glaive ou de la massue, les bordes en-
nemies qui rendaient l’isthme de Corinthe pres-
que inabordable; mais il faut montrer ici que
tu m’aimes , base tcoujours facile à qui la veut
bien. Est-il si pénible de conserver par le senti-
ment de l’amitié? Mais loi , dogt l’amitié me

reste tout entière, ne crois pas que les plaintes
qui s’exhalent de ma bouche s’adressent à toi.

Inn-let unda frets duisis, leviorque marina est ,
Que proprintn mieto de sale pondus babel.

Si roget line aliqnil cur tint narrais Pedoni,
Quidve loqui certis juverit iota modis ;

Detinui , diam , tempus , ouraque felelli :
Hunc fructum primons adtulit hon mibi.

Abfuimus oolite , dum srribimus iota , dolera ,
ln mediis nec nos sensitnus esse Getis.

At tu , non dubito , quum carmine Thesea laudes ,
Mater-je titulos quiu tucare me;

Qnemque refera , imiterc virum : veut ille profecto
Tnnquilli eomitem temporil esse üdem.

Qui quanquem est [astis inserts , et conditnr a te
Vir lento , quante debuit ore cuti ;

Est amen et illo nabis imitabile quiddnm ,
lnque lide Theseus quilibet esse potest. ,

Non tibi sont hontes ferro clavnque domandi ,
l’or quo. vi: ulli perviul lethmos ent :

Set! præshndul amer, ru non operosa volenti. .
Qui. lober est purem non temenue üdem ?

En tibi , qui peut” indeclinatus alnico ,
Non est quod lingua dicta querente putes.
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LETTRE XI.

A GALLION.

Je ne pourrai qu’à peine me disculper, Gal-
lion (l), de n’avoir pas jusqu’à ce jour cité ton

nom dans mes vers; car je ne t’ai point oublié
lorsqu’un trail parti de la main d’un dieu m’attei-

gnit. Toi aussi, tu calmas la blessure en l’arro-
sant de tes larmes; et plût au ciel que, déjà
malheureux de la perte d’un ami, tu n’ensses
point eu depuis d’autres sujets de plaintes! Mais
les dieux ne l’ont pas permis. Impitoya-
bles, ils ont cru pouvoir sans crime te ravir
la chaste épouse! Une lettre est venue dernière
ment; m’annoncer ton malheur et ton deuil, et
j’ai pleuré en lisant la cause de t0t attliction.
Cependant je n’ose entreprendre, si peu sage
que je suis moi-même, de consoler un homme
aussi sage que toi, ni te citer toutes les sen-
tences des. philosophes qui te sont familières.
Si la raison n’a pas triomphé de ta douleur , je
présume que le temps l’aura beaucoup adoucie.
Pendant que ta lettre m’arrive et; que la mienne
te porte ma réponse, à travers tant de terres
et de mers, tome une année s’écoule. ll n’est

qu’une occasion favorable pour offrir des con-
solations, c’est lorsque la douleur est encore
dans toute sa force, et que le malade a besoin
de secours; mais si la plaie du cœur contumace
a se cicatriser avec le temps, celui-là la réveille

v EPISTOLA xt.

GALIJORI.

Gallio, crimen erit vi: excunbile nobis ,
Carmine’te numen non [rabaisse mec.

Tu quoque enim, memini , «alesti cuspide l’acte

Fovilli lacrymis “1an nostra tais.
Atque utinem, repli jactun 1mm Imiei,

Semis“, ultra quod quermre, nibil l
Non ita Dis planait, qui te spolier! pudicl

Conjuge nodales non habitera nefas.
Nuntia nom Inclus mitai noper epiotoln’ unit ,

Lectuque eum lacrymin sont tu damna mais.
Sed aequo pnndentem labri stultior “nim ,

Valaque doctorant nota referre tibi :
Finitumque tuant , si non rations , dolerem

lpajam suspicor me mon.
Dom tua pervertit , du: litera nostrn reconnu

Tot maria ne terntperment , annal shit.
Tentporis omnium sol-tin diners certi est ;

Dam doler in curlu est, dam petit luger npetn.
At quum longe dieu «duit saluera mentis ,
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qui y touche mal à propos. D’ailleurs (et puis-
sent mes conjectures sevérilier!) tu as peut-
être déjà heureusement réparé par un nouvel

hymen la perte que tu as essuyée.

LETTRE Xll.

A. TUTICANÛI.

S’il n’est point fait mention de toi dans mes

livres, ton nom seul, ô mon ami , en est la
cause. Personne plus que toi ne me parait digne
de cet honneur, si toutefois c’est un honneur
que d’avoir place en mes écrits. Les lois du
rhythme et la contexture de ton nom me gé-
nent, et je .ne trouve aucun moyen de faire en-
trer ce dernier dans mes vers. Car j’aurais
honte dele scinderen deux parties, l’une liais-
sant le premier vers, et l’autre commençant le
second;j’aurais honte d’abréger une syllabeque

la prononciation allonge, et dete nommer Tu-
ticanus ; je ne puis non plus l’admettre dansmes
sers en l’appelant Tuticanus, et changer ainsi
de longue en brève la première syllabe; enfin je
ne puis ôter la brièveté à la seconde syllabe, et
luidonner une quantité qui n’est. pas dans sa
nature. On se moquerait de moi si j’osais dé-
ligurer ton nom par de telles licences; on dirait
avec justice que j’ai perdu la raison. Voilà

intempestive qui foret illa , novsl.
Atlde quod , alques ulinam mmm libi venait omeu l

Conjugio l’elix jam potes esse novo.

EPISTOLA XII.

TU’I’ICANO.

Qui. minus in nostris panaris, amine, libellis ,
Noniinis ellicitur conditions lui.

An ego non aliutn prins hoc clignant honore,
Est aliquia nostras]; si mode unnen bonus.

Les palis omeio, naturaque nominis abatant,
Quaque me“ “en, est via nulla , and“,

Nain putiet. in gamines ils numen bullera versus ,
Deainat ul prier hoc, incipiaaque minor:

El pudeal, si le, qua syllabaparle moulut,
Arctius adpellem , Tuüestsumque accent.

Ne: potes in versum Tuticani mon venin ,
Fiat ut c longs syllaba prima brevis.

Anl produutnr, que nisan currepütu exit ,
El sil porreau longs locanda mon.

llis ego si viliis ansimseorrumpove nomma ,

0ms.
pourquoi mon amitié ne t’a point encore payé
sa dette; mais enlia jeim’acquitte aujourd’hui

envers toi avec usure. Je te chanterai sur quel-
que mesure que ce soit; je t’enverrai des vers, a
toi que j’ai connu enfant. enfant moi-meme,à toi
que, pendantces longues annéesqui nous vieillis:
sent également l’un et l’autre. j’aimai de tout

l’attachement d’un frère pour son frère. Tu me
donnas d’excellents conseils; tu fus mon guideet
mon compagnon lorsque ma main, débile en-
core, dirigeait mon char dans des routes pour
moi toutesnouvelles; plusd’une fois, docile à la
censure, je corrigeai mes ouvrages : plus d’une
fois, suivant mon avis, tu retouchas toi-mème les
tiens,quand,insp5ré par les Muses, tu composais
cette Phéacide, digne du chantre de Méonie.
Cette amitié constante , cette uniformité de
goûts , qui nous ont liés des notre plus tendre
jeunesse. se sont continués sans altération jus-
qu’à l’âge où nos cheveux ont blanchi. Si tu

étais insensible à ces souvenirs, je te croirais
un cœur aussi dur que le’fer recouvert d’une
enveloppe de diamants impénétrables. Mais la
guerre elles frimas, œsdeux iléaux qui me ren-
dentle séjourdu Pont si odieux, auront plus tôt
leur terme; Dorée soufllera la chaleur, et l’Aus.
ter le froid; les rigueurs même de ma destinée
s’adouciront,àvantque tu n’aies plusd’entrailles

pour un amidisgraciéLoin de moi lacrainted’tm

mal qui serait le comble de mes malheurs l Ce
mal n’est point, et il ne sera jamais. Seulement

llidear, et merilo pestos habere nagerr
“me mihi causa fuit dilati ntuneris hujus,

Quod meus adjeclo fumons reddel ager.
Toque canam quacumque nota: libi carmina milan: ,

l’une mihipuero cognite pœne puer;

Perque lol annorum seriem , quoi. hahctnus uterque ,
Non mihi, qnam lralri frater, amale minus.

Tu bonus borlulnr, tu Jusque comesque fuisli ,
Qllllm regerem lenera [mais novella manu.

Sœpe ego correxi suh le censure libelles;
Sæpe libi admonilu l’acte lilura men est,

Dignam Mmeniis Phæacida mndere chartil
Quum le Pieritles perdocuere lute.

Hic tenor, line viridi eoneordia coupla juvenla
Venil. ad albenles illabelacla comas.

Qllæ nia le moveant , dure libi pestera ferro
Esse, val inviclo elausa adamanle pulem.

Sed prins huis desinl et bellum et frigora (erras,
Invisus nobis que duo Pontus babel ;

Et lapidns Bot-eu, et sil præl’rigidus Ausler ;

Et posait fatum mollius esse meum, p
Quant lus sint lapse prncordia dura sodali’:

Hic cumulus nostris absil, abalque, malis
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emploie pour moi loute la faveur dont tu jouis
près des dieux etsurtout près de celui sur lequel
tu dois le plus compter, et qui t’a élevé aux plus
hauts honneurs,- fais qu’en défendant l’exilé

par tan zèle persévérant mes voiles n’attendent

pas en vain un souille favorable. Tu me de-
mandes quelle recommandation j’ai à t’adres-

. ser? Que je meure si j’en sais rien moi-même:
mais que dis-je? ce qui est déjà mort peut-il
mourir encore? .l e ne sais nicequeje dois faire.
ni ce que je veux, ni ce que je ne veux pas;
j’ignore moi-mème ce qui peut m’être utile.

Crois-moi, la sagesse est la première à fuir les
malheureux; le sens commun la suit aussi bien
que les conseils de la fortune. Cherche toi-
meme. je t’en prie, quels services tu peux me
rendre, et s’il est quelques chemins pour parve-
nir à réaliser mes vœux.

LETTRE XII l.

A CARUS.

Toi qui. mérites de compter parmi mes plus
fidèles amis, toi qui es si bien nommé Carus,
reçois mes vœux. La couleur de ces tablettes,
le rhythme de ces vers, I’indiqueront sur-le-
champ d’où le vient cette lettre. Ces vers n’ont

sans doute rien de merveilleux ; cependant ils ne

Tu mode per Superoa, quorum cerlissimus ille est,
Quo [une adsidue principe crevit honor;

Eliiee , conshnti profugum picton luendo ,
Ne lperala menin deseral aura ratem.

Quid mandem, quarras z peream , nisidicere vix est ,
Si modo qui parût, ille perire potent;

Net: quid ogam invenio, nec quid nolimve, velimve; ’
Net: salis militas est mes nota mihi.

Credo mihi, miseras prudenlia prima relinquit,
El sensu: com re consilîumque fugit.

lpse, precor, quarras, qua nim tibi parle juvandns ,
Quoque viam facies ad men vola vade.

EPISTOLA XIII.

cana.

0 mibi non dubioa inter memorande nodales, ’
Quique, quad et vers, Cana, vocaria, ave.

(Inde “loterie, colt-r hie libi prolinul index,
Et structura mei carmini- eaee potesl. ;

Non quia mirilica est, red quod nec publies carte;
Qualia enim conque est, non Intel me menin.

ressemblent pas à ceux de tout le monde. et ,
quels qu’ils soient, on voit de suite que je suis
leur père. Toi aussi, quand même tu effacerais.
les titres de tes écrits, il me semble que j’en
reconnaîtrais toujours l’auteur au milieu de
mille autres; je les distinguerais à des signes
certains.

L’auteur s’y décèle par une vigueur digne

d’Hercule, digne du héros que tu chantes.
Ainsi ma muse se trahit par une certaine allure
qui lui est propre, et peut-être même par ses
défauts. Si Nirée était remarquable par sa
beauté, Thersite frappait aussi les regards par
sa laideur. Au reste, tu ne devrais pas t’éton-
ner de trouver des défauts dans des vers qui
sont presque l’œuvre d’un Gète (I). Hélas l j’es-

rougis! j’ai écrit un poème en langue getique;
j’ai adapte nos mesures à des paroles barbares.

Cependant félicite-moi , j’ai su plaire aux
Gètes , et déjà ces peuples grossiers commen-
cent à m’appeler leur poële. Vous me de-
mandez de quel sujet j’ai fait choix. J’ai chanté

les louanges de César; et sans doute le dieu
m’a secondé dans cette tentative nouvelle; j’ai

appris à mes hôtes que le corps d’Auguste, le
père de la patrie , était mortel, mais que l’es-
sence divine était retournée au ciel; que le fils
qui, après bien des résiSIances, et malgré lui,
a pris en main lesrénœ de l’empire,égalait déjà-

les vertus de son père (2); que tu es, O Livie,
la Vesta de nos chastes Romaines, toi qui te

lpao quoque ut charia tilulum de fronts revellaa
Quod sil opus, videur diners poise, tanin.

Quamlibel. in mollis poailus nouure libellia ,
Porque observai” inveniere nous. A

Prodnnl auctorem vires, que: Hercule diguas
Novimus, utque illi, quem ranis, esse pares.

Et mes Musa peut, proprio deprenaa colore,
lnsignia viliia foraitau eue anis.

Tant mala Therlilen prohibebal. forma latere ,
Quam pulchrs Ninon conapiriendua en!n

Nec le mirai-i, si sin! viliosa, deccbit
Gamins, que: laciam pane porta Getea. 1

Ah putiet! et Getioo sermons libellum ,
Struclaque sont nostril barbara verbe media.

Et plaeui, graine mihi, cœpique poche
lnterinhumanos numen habere Gelas-

Materiam quæril l landes de Genre dixi:
Adjula est novilaa numine noslra Dei.

Nain patrie Auguati doeui modale fuisse
Corpus ; in ethnies numen ablue domo- z

Esse parem virtute patri, qui frome mon”
Smpc reconnu oeperit imperii :

Esse puxlicarmu le Verlam, Lina , natrum 3











                                                                     

l’honneur des muses et l’une des colonnes du

barreau; toi qui, descendant des Colle par la
mère, et des Messala par ton père , représentes

a la foisles deux plus nobles familles de Rome.
Alors, au;milieu de cesgrands noms, ma muse,
si je l’ose dire, occupait glorieusement la re-
nommée , et mes poésies trouvaient des lec-
teurs. Cesse donc, Envie, de déchirer un exilé;

Pieridnm lumen , præsidiumque lori;
Materne. Cou.- 6.1i Messalluque paternes

Maxima nobilitas iugsminala dedit.
Diœre si [au est, clam me: nomine Musa,

Alque inter lentos, que logeretur , eut.
Ego Inhmotum patrie proscindere ,livor,

OVIDE.
cesse, cruelle, de disperser mes cendres. - J’ai
tout perdu, hors un souffle, de vie qu’on ne m’a

laissé sans doute que pour servir d’aliment à
mes malheurs, et pour m’en faire sentir loute
l’amertume. A quoi bon enfoncer le fer dans
un corps inanimé? ll ne reste plus d’ailleurs en
moi de place à de nouvelles blessures.

Desine; neu clom spams , cruelle, moos.
Omuis perdidimus : hulummodo vilarelicls est ,

1’li ut sensum materiamque malis.
Quid juvat münclol l’errum diminue in “tu?

Non babel in nabis jam nova plage locmn. 52
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NOTES “
DES PONTIQUES.

LIVRE PREMIER.

LETTRE PREMIÈRE.

(l) ll v avait deji quatre ans qu’Ovide était exilé;
le poète avait alors 5,6 ans. Ou peut voir la neuvième
élégie du troisième livre des Tristes, sur l’origine du

nom et de la ville de Tomes, dont, en général, il ne
parle jamais que d’une manière un peu vague.

(2) Ovide plaoeIeaGètessur la rive droite du Danube.
Suivant Hérodote (liv. IV, ch. 95), ils habitaient les
deux rives; Tomes est donc située dans le pays des
(iètes.

(5) Ou croit que ce Brutus auquel Ovide adresse sa
première lettre des Pontiquea était lils de celui qui
poignarda Jules-César dans le sénat , et qui“ tua lui

et appartenait “a l’une des familles les plus anciennes d

Rome.

(2) Nous suivons ici le teste de ternaire , qui réunit
. avec raison cette seconde partie à la première, pour

n’en faire qu’une seule et même lettre , contrairement

i plusieurs autres éditions qui commencent à ce mot
une autre lettre.

(5) L’expression des! Orestea pourrait faire croire
qu’il s’agit ici d’lpbigénie, sœur d’Oreste; mais il s’agit

de Diane adorée en Tauride , et dont lphigénie était la
prêtresse. Ovide appelle eneore cette déesse (Mât. liv.

XV , v. 489) Diana Orgues, parce qn’Oreste près
d’être immolé par sa saur, fut reconnu par elle ,et tous

deux quittèrent secrètement la Tauride en emportant
la statue de Diane.

(il Marcia était la lemme de Maximus. Vov. Tac.
même après la bataille de Philippes, qu’il perdit contre l un un l, ch. 5.
Auguste.

(Il) Il s’agit ici des bibliothèques publiques. Ovide,
dans la première élégie du liv. lll des Tristes , se plaint
déjà qu’un de ses ouvrages n’ait pas troqu de place

dans la bibliothèque du mont Palatin , et dans celle qui
I ôtait dans le vestibule du temple de la Liberté.

(5) Mare-Antoine était l’ennemi déclaré d’Auguste,

qui souffrit et dédaigna ses injures. (Tacite, Ann.,
liv. 4, ch. 54.)

i (ti) Cicéron nous apprend (And. Il, liv. I, eh. 5)
que Brutus n’était pas seulement un grand capitaine,
mais aussi un des philosophes les plue célébra de son

temps.

(7) Il s’agit ici de Diane Ariciue, du nom d’Aricie,
ville d’ltalie, près de laquelle elle avait un temple, et
ou elle avait été transportée, dit-on, par Omte , de la
l’euride.

i (8) On croyait qu’l’sis privait de la vue cens qui,
après avoir juré par son nom, violaient leur serment.

une: Il.
(l ) CeFabius Maximus était un des favoris d’Auguste,

(5) Auguste était lils d’Aoeia; la sœur d’Aocia ut la

tante d’Auguste, dont parle ici le poète.

LETTRE m. .
(l) Longues piques macédoniennes.

(2) Rutilius , personnage aussi savant que probe ,
fut madamné à l’exil, par.suite de la haine que lui
portaient les chevaliers. Rappelé i Rome par Seylla ,
il refusa cette laveur d’un homme dont on n’osait alors

rien refuser. (Val. Max. liv. VI, ch. 4l.)

(5) La source de Pirène est près de Corinthe, ou se
retira Jason après le meurtre de Pélias

LETTRE IV. »

(t) Le Danube seul séparait Tomes de laIColcbide, ou
Jason , lils d’Æson , pénétra pour enlever la toison d’or.

(2) Félins , oncle paternel de Jason , qui régnait dans
la Thessalie, craignant d’être détrôné par son neveu,

l’envoya dans la Colchide pour y enlever la toison
d’or.

(3) Les deux parties du monde , orientale et occiden-
tale.
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LETTRE VIII-

(l) On appelait ainsi “a Rome une eau qui y était l
amenée par un aqueduc; son nom lui venait de ce “livide Parle ici de certain. “napalm!” d. m
qu’elle avaite’té découverte , dit-on , par une jeune lille.

Voyez les notes des Tristes, liv. III, élég. XII, note 2.

(2) Sulmone, patrie d’0vide,eat dans le pays des
Pélignes.

(3) La voie Flaminia allait jusqu’à Aluminium . en
traversant l’Ombrie’, et se joignait.) la voie Clodia à

neufou dix milles de “une.

Liman ix.

t t) Auius Cornélius Celaus, au rapport de Quintilien,
était un homme d’une vaste érudition. Il a écrit sur la
rhétorique , sur l’art militaire et sur la médecine.

(2) Arbre de la hauteur du palmier , dont les, fruita
sont semblables à ceux de la vigne. Un en tire un parfum
très-précieux.;(l’line, liv. Xll,ch. 45,.)

une DEUXIÈME.

LETTRE Il.

(l) Tibère était accompagné de Druses, son en,
et Ide.Germanicus César, son neveu, qu’il avait adopté.

. (2) Lespelita-lils d’Auguste (avaient reçu le nom de
César.

(5) Sans doute-Castor et Pollux.

(At) Messallinua , un des lieutenants de Tibère, dans
la guerre d’lllyrie, partageait avec lus les honneurs ou

triomphe. ’ I
(bill appelle sourdes son intercesseur auprès des

Césars, parce qu’il appelle ceux-ci superas.

LETTRE Il].

(l) Ovide nomma de pers estimes.
(à) Il désigne ici le de Brindee, ou il s’est

’ embarqué pour son exil. , » n

v aman v.

(l) Le triomphe de Tibère. Vey. lettre I , Iiv. Il.

(2) On voit que les anciens ne dédaignaient pas de
recommander à l’orateur de prendrejles attitudes et de
disposer sa robe d’une manière propre i prévenir son
auditoire.

(3) Le thyrse était une pique entourée de pampres
de vigne et de feuilles de lierre que les bacchantes
mitaient danslee fetas de Bacchus. Suivant le commen-
latenr Mycillns, le thyrse est ici considéré par Ovide
comme l’emblème de l’éloquence ; la couronne de lao-

rier, en contraire, est l’emblème de la poésie. Nous
partageons ce sentiment.
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OVIDE.
LE’ITBE vnÏ

H) Nous ne pensons pas, commeqnelqnes traducteurs,

voyage , qui l’auraient pillé :ai cela etaitOvide ne man-
querait pas de s’en plaindre plus d’une fois. Or, il ne
s’en est jamais plaint. Il est probable au contraire qu’il

s’agit ici de quelques-uns de ses amis de Rome, de la
façon de cet ennemi auquel ( Ibis, vers 29) il reproche
de vouloir s’emparer de ses dépouilles; ce qui serait
arrivé, si Auguste n’eût pas eouservé au poète son patri-

moine.

LETTRE VI Il .

(t) Les portraits d’Auguate et de César. I

f3) Le palais de César.

“HIE IX.

(l) Coty: est le nom de pinailla rois de Tbrare.

LETTRE X.

Il) Emilina Mater, de Vérone, voulutetre le continua-
tenr de l’Iliede , qui s’arrête , comme on sait, aux funé-

railles d’Hector.

LETTRE x1.

(t) (“aster était l’oncle d’Bermione, et Hector celui de

Iules; Ovide veut donc dire que , comme eux, [infus est
l’oncle de sa femme; rapprochement peu juste, mais
délicat.

LIVRE IV. .
LETTRE PWEEB.

(l) Cetartiste est Apelles . ne’ a Ces, et cette Vénus,
son chef-d’œuvre , la Vénus Aisadyomèuc , c’est-idia

sortant des Cols.
(2) Cette statue était d’or et d’ivoire ’, on peut Juger

de sa hauteur par la dimension de la Victoire qui était
représentée sur l’égide de la déesse; cette égide était

d’environ quatre coudées. l’hidias osa grever son nom

sur le piédestal , quoique cela fût interdit aux artieta ,
sous peine de mort.

(5) Voy. sur Calamis et ses cheveux, Pline, liv.
XXXlV, ch. 8. ’

(I) Myron , statuaire célèbre , surtout par une vaebe
dont Pline vante la perfection.

LETTRE Il

Il) Le Sévère dont il s’agit ici est apparemment
Cornéliusisiévérus, dont, parle Quintilien (but. ont.

Iiv.40.) “ I
(2) Les Gorilles étaient un peuple habitant les borda

de I’Euain. t




